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LETTRES 

DE MADAME 

DE MAINTENON 

A DIFFERENTES PERSONNES. 

L E T T R E I. 

De Mademoifelle d'Aubicne' 
à. Mademoifelle nu St. H E km a n t. 

De Niort 1650. 

g^^ol Ademoiselle > vous m'écrivez 
il|w|i§ des chofes trop flateufes» & vous 
S^^â* me traitez , peu s'en faut » com- 
me fi fétois d'un fexe différent du vâtre. 
Je Cuis bien plus flatée de vos louanges que 
de celles de M. de M *** f. Il m'en donne 
avec plus de paifion * mais pas avec autant 
de 
f Vraifemblablement le Chevalier de Mérè. 
7ome I. A 
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de tehdrefle. Auffi me méfierois - je bien 
d'un amant 9 qui fçauroit entrer dans mon 
cœur avec la même adreffe que vous y en- 
trez. Je ne regretterois point Paris > fi vous 
n'y étiez pas. Vous effacez tout ce qui m'y 
a plu. Je n'oublierai jamais les larmes 
que vous avez verfées avec moi \ & tou- 
tes les fois que j'y penfe , j'en verfe en- 
core; Je m*aflîeds avec un plaifir tou- 
jours nouveau fur cette . chaife que vous 
avez travaillée de vos mains \ & quand je 
veux écrire, je ne fuis contente ni de 
mes expreffions ni de mes penfées > fi je 
ne me fers ,pas de vos plumes .& de vô- 
tre papier. Je vous prie » Mademoifelle , 
de me difpenfer de vous l'envoyer tout 
écrit. Je n'ai ni aflez de courage ni aflez 
d'efprit pour celaj je vous en promets 
la moitié^ & vous aurez le refte quand 
j'aurai autant d'efprit que Monfieur Sca- 
ton. J'aime bien Mademoifelle de Neuil- 
lant : je vous prie de le lui dire 9 & de 
la remercier du fervice qu'elle m'a rendu , 
en me donnant en vous une amie qui me 
confoleroit de ma mère 9 fi quelque chofe 
pouvoit m'en confoler. 
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LETTRE IL 

DE M. SCARON A MLLE. D'AUBIGNE\ 

Mademoiselle , je m'étois toujours 
. bien douté que cette petite fille , 
que je vis entrer il yafix mois dans ma 
chambre avec une robe trop courte 9 & 
qui fe mit à pleurer, je ne fçai pas bien 
pourquoi * étoit auffi fpirituelle qu'elle en 
avoit la mine. La lettre que vous avez 
écrite à Mademoifelle de Saint * Hermant 
eu û pleine d'efprit $ que je fuis mécon- 
tent du mien de ne m'avoir pas fait con- 
noitre affez tôt tout le mérite du votre. 
Pour vous dire vrai > je n'aurois jamais 
cru que dans les Mes de l'Amérique > ou 
chez les Religieufes de Niort 9 on apprit 
à faire de belles lettres i & je ne puis 
bien imaginer pour quelle raifon vous a- 
vez apporté autant de foin à cacher vo- 
tre efprit , que chacun en a de montrer le 
fîen. A cette heure que vous êtes décou- 
verte 9 vous ne dcfvez point faire difficulté 
de m'écrire auffi* bien qu'à Mademoifelle 
de Saint - Hermant. Je ferai tout ce que 
je pourrai pour faire une auffi bonne let- 
tre qpe la vôtre * & vous aurez le plaifir 

As de 
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de voir qu'il s'en faut beaucoup que f aye 
autant d'efprit que vous. Tel que je fuis > 
je ferai toute ma vie 9 &c. 



LETTRE III. 

DU MEME A LA MEME. 

VOus êtes donc devenue malade de 
la fièvre tierce. Si elle fe tourne 
en quarte 9 nous en aurons pour tout no- 
tre hiver; car vous ne devez pas douter 
qu'elle ne me fàflfe autant de mal qu'à 
vous. Faites - moi fçavoir 9 je vous prie 9 
combien d'accès nous en : avons déjà eus 9 
& ce que les Médecins en difent 9 puis- 
que vous les verrez la première. Et es 
vérité 9 cela eft allez extraordinaire que 
vous fçachiez de mes nouvelles quatre 
ou cinq jours avant moi - même. Je me 
fie bien en mes forces, accablé comme 
je fuis de tant de maux 9 de prendre tant 
de part aux vôtres. Je ne fçai fi je n'au- 
rois pas mieux fait de me défier de vous 
la première fois que je vous vis. Je le 
devois faire 9 à en juger par l'événement. 
Mais auffi 9 quelle apparence y avoit - il 
qu'une jeune fille dût troubler Tefprit d'un 

vieux 
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vieux garçon ? Et qui l'eût jamais foup- 
çonnée de me faire aifez de mal pour me 
Élire regretter de n'être plus en état de 
me revancher? Douceurs à part* je fçai 
que vous êtes malade , & je ne fçai fi Ton 
a de vous tout le foin qu'on en doit avoir, „ 
Cette inquiétude - là augmente fort le dé- 
plaifir que j'ai de vous voir auffi malheu- 
reufe que je vous fuis inutile. 

Taudis que la cuifTe e'cendue > 
Dans un lit toute uue» 

Vous repofèz votre corps blauc & gras- 
Entre deux fales draps > 
Moi > malheureux pauvre homme y 
Sans pouvoir faire un Comme, 

Entre mes draps qui font fales auffi » 
Je veille eu grand fouci. 

Et tout cela pour vous aimer plus que 
je ne penfois. Que je vous aime ! Et que 
c'eft une fotife que d'aimer tant! Com- 
ment ! à tout moment il me prend envie 
d'aller en Poitou 5 & par le froid qu'il 
fait ; n'eft - ce pas une forfenerie ? Ah ! 
revenez* revenez , puifque je fuis aflez 
fou pour regretter des beautés abfentes. 
Je me devois mieux connoitre , & confi- 
deW > que j'en ai plus qu'il ne m'en faut 
d'être eflropié depuis les pieds jufqu'k la 
tête , fans avoir encore ce mal qu'on ap- 
pelle l'impatience de vous voir, Ceft une 

A 5 mau- 
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maudite maladie. Ne vois -je pas bien 
comme il en prend au pauvre M. . . de 
ce qu'il ne* vous voit pas auffi fou vent 
qu'il voudroit, encore qu'il vous voye 
tous les jours? Il nous en écrit en défef- 
péré ; & je vous le garantis ame damnée , 
à l'heure que je vous parle , non pas à 
caufe qu'il eft hérétique , mais parce qu'il 
vous aime , & c'eft tout dire. Vous de- 
vriez pourtant vous en tenir à vos conquê- 
tes , laiffer enfin le genre humain en paix , 

Et commander à vos œillades 
De faire un peu moins de malades. 

Vous êtes bienheureufc de n'avoir pas 
à faire à moi ', je ^vous ménerois d'impor- 
tance. Vous vous moquez peut - être de 
mes menaces. Mais (cachez, beauté fiére, 
qu'on ne manque point d'hommes forts 
dans une affairé où le public eft intéreffé. 
Il n'y auroit donc qu'à faire mourir les 
gens! Et dites -moi 5 ma mignonne , êtes- 
vous Chrétienne? vous êtes Turque, fur 
mon honneur; je m'y connois bien, & 
' vous êtes Turque des plus méchantes. En- 
core les Turcs de bien & d'honneur font- 
ils grands aumôniers. Mais, de l'humeur 
dont je vous connois, vous ne feriez pas 
de bien pour un empire , même à ceux 

qui 
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qui vous aiment. Vous ne valez donc 
rien 9 quoique vous foyez faite de quan- 
tité de belles & bonnes choies : vous au- 
torifez plus que perfore le Proverbe qui 
dit ; Tout ce qui reluit ffe/i pds or ; & en- 
fin, vous êtes aulfi Diable Ife que vous 
êtes blanche. Avec tout cela* voyez ce 
que c'eft que d'être belle; je ftiis plus 
que perfonne du monde, &c. 

LETTRE IV, 

DU M S MB A LA MEME. 

QUE vous êtes querelkufe ! & fi vous 
n'aviez beaucoup d'autres bonnes 
qualités > que faurois à fouffrir en culti- 
vant l'amitié q^e j'ai grande envie de faire 
avec vous ! Hé bien ! quand je vous au- 
rois manqué une fois de parole , vous fe- 
riez bien gâtée. Je vous en manquerai 
plus de cent fois; & fi * je ne vous en ai- 
merai pas moins. Voyez vous» Made- 
moifelle ? j'aime fi fort mes amis 5 quô 
j'en fuis honteux. Mais j'avoue qu'il y a 
quelques petites incommodités à fournir 
avec moi. Je fuis . parefleux en Diable : 
& pour vous montrer que je dis vrai, 
c'eft que de pure parefle ? je ne puis me 

A 4 ré- 
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xéfoudre à vous choiûr des vers dans ma' 
caffette 9 quoique j'en aye plus grande en- 
vie que vous* & c'eft tout ce que je 
pourrai faire tantôt 9 quand vous me di- 
rez, des injures. Vous verrez avec quelle 
patience je les fouffrirai* & vous jugerez 
par- là* qu'au moins je luis bon à être 
grondé > fi d'ailleurs je ne fuis bon à rien» 
On n'a que faire de nous vouloir brouiller * 
nous nous brouillerons bien tout feuls * fan? 
que perfonne s'en mêle : mais auflî nous 
nous raccommoderons bien vite > & ce 
fera à recommencer de plus belle. Adieu. 
Je fuis votre très- humble & très -obéit» 
fant ferviteur , ou le Diable m'emportes 



LETTRE V. 

DU MEME A LA MEME. 

OH ! pour le coup 9 voici les vers. Vous 
y verrez , petite tigrefle > que pa- 
vois bien raifon de me défier de vous. 

Je voyois tous les jours Pincornparable Iris ; 
J'admirois fou efprit, je la trouvois fort belle j 
Imprudent que j'étois ! je m'ajmois auprès d'elle » 

Sans counoîere que j'étois pris. 
Mais ne la voyant plus 9 6 bons Dieux ! quelle flame 

S'eft découverte dans mon amc ! 
Quels rigoureux tourmens n'ai je pas euduré, 

v Quand 
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Quand j'ai penfé depuis à fes aimables charmes/ 
Que j'ai pouffé de cris/ que j'ai verfé de larmes! 

Et que j'ai fou veut foupiré ! 
Mais je ne la vois pîus : & cependant mon ame 

Voit croître tous les jours fa flame. 
Je la fens dans mon cœur augmenter chaque jour» 
Mais aufïî chaque four mon efptit diminue. 
dangereufe Iris ? pourquoi vous ai - je vue % 

Si j'en devob mourir d'amour ? 
Et G je n£ fçaurois , tant vous êtes fe'vére» 

Vous le dire fans vous de'pîaire. 
L'amour que fai pour vous me tourmente ft fort * 
Que j'en pourrais fle'chir L'ame la plus barbares 
Je vous orienterai » fi je vous le de'clare y 

Si je le cache > je fuis mort : 
Mais redoutant la mort moins que votre colère > 

J'aime mieux mourir 6c me taire» 

M. de Miojfens a ra goutte : on voit 
bien qu'il vous aime. Aimez - moi * ÔC je 
ferai guéri de tous mes maux. 



LETTRE VL 

DU MEME A LA MEME* 

Mademoiselle* je vous envoyé 
maconfeffion. Quoique je fois de- 
vant tout le monde en pofture' de péni- 
tent * il n'y a pcrfonne en qui j*aye plus 
de confiance qu'en vous : pour vous mon 
cœur eft pe*cé à jour- 

Si fe n*aime de tout ce cceur 
kxx dont fe bel odli aeft rendu mon ncalnquanr 

A. $ K« 
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Par une feule œillade» 
Si d'adorer d'autres appas 
Jamais l'amour me perfuade» 
Je veux oue fa beauté» qui m'a rendu, malade $ 
^tïc me guerifle pas. 

C'eft jurer par les ondes du Styx : mais 
puis - je 9 ma toute charmante * ma toute 
prècieufe , m'attacher à vous * par un fer- 
ment trop fort ? 

Oui 9 fi je n'aime conftamment > 
Et fi jamais mépris ou mauvais traitement 
Me rendent hifidelle» 
O grands Dieux ! à qui je promets 
De l'aimer & douce & cruelle , 
Je veux bien que le feu dont je brûle pour elle 
Ne me brûle jamais. 

Que Diable allois - je faire dans cette 
galère ? pourquoi vous aimer 9 vous qui 
ne m'aimerez jamais ? Vous me direz tou- 
jours avec cette gaieté qui me defefpère* 
Vous m'aimez 9 parce que je fuis jolie : 
je ne vous aime point parce que vous 
êtes à faire peur. 

Ma raifoo par de vains dSfcours 
A /beau me faire voir le péril que je cours > 
Quoi qu'elle me confeille » 
Grands yeux qui paroifTcz fi doux ! 
Tein frais & vif! bouche vermeille! 
Beaux cheveux ! belle Iris ! adorable merveille J 
Je veux mourir pour vous» 
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LETTR E VIL 

DE M. DE MbRE } 

a Mademoiselle d'Aubigne*. 

1E n'ofè vous écrire > Mademoifelle , 
J quoique vous m'ayez £ut la grâce de 
me le permettre 9 & que ce ne (oit pas 
la première fois que je me le fois permis. 
J'étois bien plus hardi avant d'avoir Phon- 
neur de vous connoitre \ & je trouve que 
plus je vous ai vue* plus vous m'avez iiv 
fpiré de refpeft. Je crois que fi vous n'é- 
tiez que la plus belle & la plus agréa- 
ble perfonne du monde 5 je vous dirois 
librement tout ce qui me viendrait dans 
la fentaifie. Mais vous avez tant d'autres 
qualités de plus haut prix* que lorfque 
Ton vous écrit ou que l'on vous parle, il 
eft bien mal - aifé de ne vous pas crain- 
dre : & je remarque en vous un mérite 
fi pur & fi rare * que j'aurois de la peine 
à me perfiiader que le plus honnête hom- 
me qui parut jamais fût digne de vous. 
Depuis que je vous ai quittée, je n'ai 
rien vu de tout ce que j'aime , rien de 
noble 9 rien de galant > ni de bon air. Mê- 
me quand il m'arrive de tourner ma pen- 

A 6 fée 
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fée à ces Dames chez qui fallois quel- 
quefois 9 lorique je ne pouvois être auprès 
de vous , cette idée ne me donne pas de 
fentimens bien vift, & je ne fonge aux 
plus accomplies que pour vous mettre au 
deflus d'elles. Encore que vous les ef- 
faciez & que vous foyez l'admiration de 
Paris & des mieux faites de la Cour, il 
eft pourtant vrai * Mademoifelle * que c'eft 
dans mon efprit que vous confervez tous 
ces avantages. De la forte que je les re- 
garde & qu'ils me font chers , il me fem- 
hle que les plus grands Princes ne fçau- 
roient être heureux fans vous , & que plus 
ils ont de fortune & de grandeur , plus 
ils font à plaindre de ne vous avoir pas* 
Auffi , Mademoifelle , fi je m'étois apperço 
que les matières brillantes vous pluflent* 
je vous pourrois aiTurer qtfAUxandre & 
Céfar vous euflfent proférée à toutes leurs 
conquêtes. Mais eft - il pofïîble qu'avec 
tant de raifons que vous avez- d'aimer le 
monde & la vie, il arrive pourtant que 
vous ne laiffez pas quelquefois d'être bien 
fomhre & d'avoir de triftes penfees ? Je 
vous ai pourtant vue en cet état \ & vous 
me feifiez fouvenir de ces tems bas > qu'on 
aime quelquefois mieux que les plus bril- 
lans jours de l'été. Mais, ce qui xz& p* : n- 

(oit 
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loit tant ne me tourmentoit pas moins : 
& putfque votre préfence» qui ra'eft fi 
chère , nç m'empê choit pas de fouffrir, 
parce que vous étiez mélancolique 9 ima- 
ginez * vous fi je fuis à plaindre à cette 
heure que je ne vous vois plus» quand 
votre trifteflè me revient dans l'efprit. 
Croyez* moi» vous devez 'mieux goûter 
ce que vous valez: je vous le confeille 
fincérement» & vous en conjure de tout 
mon cœur. Voici votre leçon 9 & ce qu'un* 
ancien Grec écrivait a fon ami. 

Sitôt que je vous perds de vue, je fais 
toujours bien aife d'apprendre de vos nou- 
velles ; & tout ce que vous me mande* 
dans votre dernière lettre me réjouît & 
me paroit de bon fens* fi ce n'eft je ne 
fçai quoi de trifte qui fait voir affez que 
vous n'êtes pas bien content de notre con- 
dition. Nous en parlerons quand vous fe- 
rez de retour ; & j*efpére que vous pren- 
drez d'autres penfées. Cependant il ne 
fera pas mal à propos de vous écrire ce 
qui me ^ient dans l'efprit fur le fujet de 
vos plaintes. Vous femble - 1 - il donc , mon 
cher ami, que les Dieux n'ont rien fait 
pour nous ? Et ne fongez - vous point 
qu'ils nous ont donné un corps bien fain , 
bien formé-» bien vigpureux, eapaWe de 

t &p- 
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fupporter la faim 9 la foif * la fatigue, & 
capable de goûter tant d'innocens plaifirs 
que la nature nous préfente ? Ne tenons» 
nous pas auffi de leurs libéralités une bon- 
ne confcience 9 qui nous exempte de crainte 
& de remors ï un efprit docile* pénétrant* 
fournis à la raifon univerfelle* épuré par 
de profondes jréflexionsj comme au-defc 
fus de tout par la Philofophie? Enfin ne 
«ous ont fils pas donné l'un a l'autre? 
& nous pouvoient - ils faire un meilleur 
préfent ? Que fi nous ne (bmmes pas dans 
l'abondance 9 vous imaginez - vous que ce 
foit un grand mal? Peut-être que nous 
en (bmmes plus heureux ; car nous n'avons 
befoin que de peu de chofes, & ce qui 
fe préfente en foule & qu'on ne fouhaite 
point, lafle aifément. Mais ce qui nous 
vient de notre fonds ou de notre indufc 
trie 9 ou même de quelques petites fa- 
veurs de la fortune , nous caufe toujours 
un plaifir pur & durable. Confidérez d'ail- 
leurs que c'eft pour nous qup là Nature 
agit * qu'elle étale de fi beaux fpeâacles y 
qu'elle diftingue les fàifons , que le So- 
leil fe léve&fe couche * & que tant d'Af- 
fres rendent la nuit agréable. C'eit prin- 
cipalement pour nous que toutes ces cho- 
ies fe font 9 parce que nous en fçavons 

mieux 
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mieux profiter que le refte du monde: 
En effet 9 connoiflez - vous quelqu'un qui 
fe plaife comme nous aux divers chants 
des oifeaux > ni qui (bit û fenfible à la dou- 
ceu£ d'une belle nuit ? Souvenez • vous de 
plus que ces plaifirs font accompagnés de 
tant d'excellentes choies que noua difons 
dans nos promenades. R emercions • en les 
Dieux 9 & déformais gardons -nous bien 
de nous plaindre : ce feroit une extrême 
ingratitude. Car, en vérité, nous fommes 
plus riches que les Rois de Perfe , ou du 
moins nous fommes plus heureux. 



LETTRE VI IL * 

de Madame Scarok 
a Mademoiselle de l'Enclos f . 

Mademoiselle 9 voici des vers que 
M. S car on a faits pour vous 9 après 
avoir très - inutilement tenté d'en faire 
contre vous. Je n'ai pas voulu lui per- 
mettre de vous les envoyer \ & voyez 

com- 

* Cette lettre eft vraifcmblablement de Tannée 

f Sinon de ÏEnclos, née à Paris le xj. Mai 
1616. , morte le 17. O&obre 1706. 
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combien je compte fur vous ? je lui ai dit 
que vous les recevriez de ma main avec 
plus de plaifir que de la fienne. Tous 
vos amis (empirent après votre retour. De- 
puis votre abfence 9 ma Cour en eft grot 
fie : mais c'eft un foible dédommagement 
pour eux ; ils caufent , ils jouent i ils boi- 
vent , ils bâillent. Le Marquis a f air tout 
auffi ennuyé que les premiers jours de vo- 
tre départ : il ne s'y fait point : c*eft une 
confiance héroïque. Revenez , ma très- 
aimable , tout Paris vous en prie. Si M. 
de Vilîarceaux fçavoit tous les bruits que 
Madame de Fie/que féme contre lui 9 il 
auroit honte de vous retenir plus long- 
tems. Saint- Evremond veut vous envoyer 
Chàtilton 9 Mhjfens & du Rincy , en qua- 
lité de Chevaliers errans «> pour vous enle- 
ver dans votre vieux Château*. Revenez , 
belle Ninon , & nous ramenez les grâces 
& les plaifîrs, Ce font mes vœux: voici 
ceux de M. Scaron* 

O belle & charmante Ninon> 
Â laquelle jamais on ne répondra * Non , 

Pour, quai que c t e fou qu'elle ordonne;* 

Tant eft grande l'autorité 
Que s'acquiert en tous lieux une jeune perfonue » 
Quand avec de l'efprit elle a de la beauté! 

Le premier four de l'an nouveau, 
JeL.u'ai riend'aflez boa, je n'ai rien d'aflez beau> 

Dfc ajuoi vous donner uue étxcniic. 
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Contentez - vous de mes fouhaits : ^ k 

Je confeus de bon cœur d'avoir groffe migraine^ 

Si de bon cœur Je ne les fais. 

Je fouhaite donc à Ninon 
Un maû peu hargneux > mais qui Toit bel & bon 9 

Force gibier tout le Carême > 

Bon vin d'Efpagne i gros marron $ 
Force argent , fans lequel tout homme eft trifle 

& blême $ 
Et qu'un chacun l'eftime autant que fait Starotu 



LETTRE IX, 
de M. de Mère' a Mad. Scaroit* 

C'Est être bien confiante , Madame 9 
* je vous l'avoue , que de me garder 
toujours quelque place en votre fouvenir * 
& de me fpre la grâce de m'e'crire. Peo- 
fez - vous néanmoins que de la manière 
que vous êtes confiante * & même opiniâ- 
tre 9 je vous en doive être oblige 9 & que 
ce ne foit pas plutôt un fujet de plainte 
que de remerciment. Du moment que 
* j'eus Thonneur de vous voir 9 vous me 
plûtes bien fort. Et fi j'ofe me flater d'u- 
ne fi 4°uce penfée > il me feenble autfi 
que vous me fîtes paroitre un peu d'in- 
clination. Tout cela me promettoit un 
fuccès agréable. Mais enfiûte , après beau- 
coup d'entretiens & de .billets* qui. vous 

oafc - 
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ont affez témoigné que je vous aime éper- 
dument * & qui me dévoient mettre bien 
avant dans votre cœur 9 vous en êtes de- 
meurée obftin^ment dans un degré d'ami- 
tié, qui ne s'cléve guère au - deflus de Pin>- 
difïerence. Comme je me plains de votre 
confiance, vous me reprochez que je fuis 
inégal. Et je ne veux pas nier que je ne 
le fois pour vous , Madame , & peut - être 
encore plus que vous ne penftz. Mais 
vous m'en devez favoir bon gré ; car de 
la forte que je le fuis , il n'y a rien de 
plus obligeant , puifqu'il ne fe paffe point 
de jour que je n'ajoute de l'eftime oc de 
la tendreffe aux fentimens que vous m'a- 
vez infpirés. Et je vous fouhaite encore 
aujourdui plus vivement que je ne feifois 
hier. Il eft vrai que les agrémens & les 
délicatefTes de votre lettre y* peuvent con- 
tribuer. Peut - être que vous n'en de- 
mandez pas tant > & que vous en feriez 
embarraffée. Je vous affure pourtant que 
les affe&ions médiocres donnent beaucoup 
-de peine & fort peu de plaifir , & que 
jamais» on n'eft heureux de s'aimer qu'on 
ne vienne à ne fe pouvoir paffer l'un de 
l'autre. J'ai eu des affaires qui ne m'ont 
pas permis d'être- auprès de rous. A cet- 
te heure que je fais ce que je veux > j'ef. 

père 
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père de m'en approcher en peu de tems ; 
& fi vous me trouvez fombre & mélan- 
colique à notre première vue 9 n'en foyez 
pas furprife \ car il feroit bien mal - aifé 
que deux heures de votre con ver fat ion , 
toute charmante qu'elle efi* me puiTent 
guérir de la triftefle que deux mois de 
votre abfènce m'ont caufé. 



LETTRE X. 

de Madame Sca ro n 

aMadamb deFomtenat, 

Paris 14. Tivrier l6f%. 

*~ ~ *. 

• • • • y • • • 

"• . . • Il ne vous le pardonnera ja- 
mais * ni£ dit-il , d'un ton & d'un air que 
je ne lui ai jamais vu. Vous l'avez bleffé 
dans l'endroit le plus fenfible : vous avez 
trompé fa confiance : enfin 9 c'eft un dé- 
chaînement 9 une obftination dont je ne 
Paurois pas cru capable. Ecrivez - lui , di- 
tes- lui vos mécontentemens ; dites tout 
avec fermeté ; f épierai le moment. Il fe- 
roit bien trifte pour moi d'être privée du 
commerce de la perfonne que j'aime le 
plus. Ne vous rebutez pas 9 ue fléchiffea 

point > 



zo Lettres de Mab. 

point ; dans deux jours je tiens votre paix 
faite. Dans le fond* vous n'êtes coupa- 
ble que d'une imprudence 9 & fon cœur 
eft porté a vous juftifier. Mon mari eft 
forpris d'une fi prompte rupture \ il pré- 
tend qu'au lieu de vous en allarmer 9 vous 
devez en bénir le Ciel. 



LETTRE XI. 

A M A D A M E DEpALAISEAU.f 

Taris 9 1654. 

J'Ai dit à M. de Souvri tout ce que vqus 
lui auriez flit vous-même. Je doute 
qu'il réufliffe 9 foyez pourtant sûre qu'il 
fera Pimpoffible ; il me l'a promis. Il con- 
vient qu'il y a de la lâcheté dans le pro- 
céda de fon ami , mais il foutient que vos 
hauteurs diminuent fa faute. La chofe eft 
fans remède ; il tâchera feulement de l'en- 
gager à doubler la fomme. Avec cela* 
vous feriez heureufè , fi vous fçaviez l'être > 
& fi la réputation pouvoit fe renouvelles 
Donnez -vous à Dieu} fuyez du moin^le 
inonde pour un tems } vous pourrez y re- 

paroî- 

t Cêïefte de Talaifeauy Prieure d'ArgcnteuH. 
$earon Pavoit beaucoup aimée dans fâ jeunefle. 
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paraître * enfuite > comme il cet accident 
n'avoit fait aucun éclat. Vous avez tou- 
jours aimé la vertu y quand le public en 
fera perfuadé* ôcvous le perfuaderez par 
votre retraite * il oubliera vos foibletles. 
Monfieur Searon 9 qui juge très - fainement 
îles chofes 9 quand il veut bien les conûde- 
rer férieufement , ett de mon avis. Adref- 
fez» vous à quelque homme de bien qui 
vous conduife dans les voies du Seigneur. 
Tout eft vanité, tout efl affli£Kon d'et 
prit : l'expérience doit vous l'apprendre. 
Jettes- vous dans les bras de Dieu. Il n'y 
a que lui dont on ne fe lafle point, & 
qui ne fe lafle jamais de ceux qui l'aiment. 

LETTRE XII. 
A Madame de Pommereuil; 

Paris 9 io. Juillet 1655. 

M Ad ame 9 je ne crois pas qu'il y ait 
jamais eu une anffi belle paffion que 
celle que M. Searon a conçue pour vous* 
depuis qu'il a eu l'honneur de vous voir 
au chevet de fon lit. Il ne trouve rien de 
fi beau que vous 9 pas même Madame de 
LonguevilUi il vous donne le prix delà 

beau- 
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beauté 9 le prix de l'efprit * le prix de la 
vertu. Vous êtes > Madame , la feule per- 
fonne dont il prononce le nom avec ref- 
peét. A votre confédération , il a oublié la 
belle inconnue * & pardonné à Madailtan. 
Madame de Brienne eft jaloufe de vous : 
Madame de fie/que Teft auffi; jugez 
combien je dois l'être. Je ne vous remer- 
cierai point de cette belle de magnifique 
chafuble ; c'eft le préfènt d'une rivale 
trop redoutable. Si j'en croyois mes amis» 
je vous priverois des prières de la Cha- 
pelle que vous embelliffez, & je déferb- 
drois au Prêtre de M. Dejlandes Payen , 
de fe reffbuvenir de fa bienfaitrice. Ma- 
dame de Bonne ah fort d'ici ; elle vous eft 
fi attachée 5 & elle le dit avec tant d£\. 
plaifir 6c de zèle, qu'on a honte de ne pas 
vous aimer autant qu'elle vous aime. 



»tfft 
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LETTRE XIII. 
a Madame Fouquet. 

'Paris, 2J. May 1658. 

Adamb, je ne vous importunerai 



plus de l'affaire des déchargeurs ; 
elle eft heureufement terminée par la pro- 

v teâiotv 
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teûion de ce Héros , auquel: nous devons 
tout , & que vous avez le plaifir donner* 
Le Prévôt des Marchands a entendu rai- 
fon dès qu'il a entendu le grand nom de 
M. Fouquet. Je vous fupplie , Madame ? 
de trouver bon que j'aille vous en remer- 
cier à Vaux. Madame de Vafe m'a atti- 
rée que vous me continuez vos bontés» 
& que vous ne me trouveriez pas de trop 
dans ces allées , où Ton penfe avec tant 
de raifon, où l'on badine avec tant de 
grâce. 
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LETTRE XIV. 

A L A M E M E. 

Paris, 4^ Septembre 165p. 

> 

Ad ame, la perte que vons venez de 
faire eft une perte publiqite * par la 
part que la Cour & la Ville y prennent. Si 
quelque chofe pouvoit en adoucir Pamer- 
tume> ce feroit fans doute -la preuve que 
ce trifte événement vous donne de Peftime - 
que toute la France a pour vous & pour 
Monfeigneur le Surintendant. La mort du 
Duc d 1 Anjou n'auroit pas été plus pleurée. 
Pour moi* Madame , qui fuis votre re- 

de- 
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devable par tant de titres 9 j'ai bien plus 
befoin de confolation que je ne fuis en 
état d'en donner. J'aimois cet enfant avec 
dès tendreffes infinies ; j'avois fouvent lu 
dans fes yeux une félicité & une gloire à 
laquelle Dieu n'a pas voulu qu'il parvînt. 
Que fon faint Nom foit béni ! Le Ciel 
vous l'a ravi * Madame 9 il ne vous l'a 
ravi que pour le rendre plus heureux. 






L E T rR E XV. 

A LA MEME. 

Paris y 18. Janvier 1660I 

MAdame, les obligations que je vous 
ai ne m'ont pas permis d'héfiter 
fur la propofition que Madame Bonne nu 
m'a faite de votre part ; elle m'eft fi glo- 
rieufe , je fuis fi dégoûtée de ma fitua- 
tion préfente , j'ai tant de vénération 
pour votre perfonne, que je n'aurois pas 
balancé un inftant , quand même la recon- 
noiflance que je vous dois ne m'auroit 
point parlé. Mais , Madame , M. Scaron » 
quoique votre redevable & votre très- 
humble ferviteur, ne peut y confentir. 
Mes inftances ne l'ont point fléchi 7 mes 

rai- 
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taifens ne l'ont pas perluadé*' Il vous con- 
jure de m'aimer moins 9 ou de m'en don- 
ner des marques qui coûtent moins à l'a- 
mitié qu'il a pour moi. Lifez fa requête * 
Madame 9 & pardonnez - en la vivacité \ 
un mari qui n'a d'autre reflburce contre 
l'ennui 9 d'autre confoiation dans tous Tés 
maux^ qu'une femme qu'il aime. J'ai dit 
\ Madame Bonne au, que û vous vouliez 
abréger le terme y faurois peut - être- fon 
confentement ; mais je vois bien qu'il eft 
inutile de m'en flater, & que j'avois trop 
préfumë de mon pouvoir. Je vous prie , 
Madame 9 de me continuer votre protec- 
tion : perfonne ne vous eft plus attaché 
que moi, & ma reconnoiiTance ne finira 
qu'avec ma vie. . 
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L E T T & E XVI. 

< » > 
A Ma.da.me de Villarceàux.* 

pétris ï 27. Ao&t 1660* 

E n'entreprendrai point de vous faire 

la relation de l'entrée du Boi. Je vous 

. dirai feulement que ni moi ni perfonne 

ne 
* : Femme de Lùmt d* Mtrnay y Marquis de Vil- 
kmauxi mort à ViLUrceau* en 169t. 

Tome L B 
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:ne feulions, vpus en faire comprendre toute 
Ja magnificence. Je ne crois pas qu'il fe 
puifle rien imaginer de fi beau 9 & la Reine 
, dut fe coucher hier au foir affez contente 
v du mari qu'elle a choifî. S'il y a des re- 
lations imprimées > dès aujourd'hui je vous 
en envoyai j finon* j'attendrai. Mais je ne 
puis voys rien dire en ordre : & tout ce 
que je vis hier fort, diftiqâement , eft à 
préfent confus dans ma tête. Je fus toute 
yeux pendant dix ou douze heures de faite. 
La maifon de M. le Cardinal Mazarin ne 
fut pas ce qu'il y eut de plus laid : elle 
commença par 72. mulets de bagage; les 
24. premiers avoienç des couvertures aflez 
(impies \ les autres en avoient de plus bel- 
les 9 plus fines > plus éclatantes que les plus 
belles tapifferies que vous ayez jamais vues; 
"& les derniers en avoient de velours rouge 
en broderie d'or &, d'argent * avec des 
mords d'argent & des fonnettes ; tout ceîa 
d'une magnificence fur laquelle on fe ré- 
cria beaucoup. * Enluite vingt - quatre Pa- 
ges payèrent * & tous les Gentilshommes 
& Officiers de fa maifon. Après cela douze 
caroffes à fix chevaux/ & fes Gardes. En- 
fin 

* Dans les œuvres de La Fontaine on trouve 
une lettre adrefTée à Fouquet fur cette entrée; Il 
y eft fouvent parlé des mulets de fon Emiueace» 
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fin fa maifon fût plus d'une heure à pafler 
& à être admirée. Celle de Monsieur 
vint enfuite. J\>ubliois dans celle de M. 
le Cardinal vingt-quatre chevaux de main » 
couverts de bouffes fi belles * & fi beaux 
eux -mêmes 9 que je n'en pouvois ôter les 
yeux. La maifon de Monsieur parut donc 
très-pitoyable, &ily avoit y dit -on, du 
deffein : c'étoit pour montrer Pexceffive 
opulence du Cardinal. Le Comte tiEftriis 
appelloit pourtant cela uue faftueufe (im- 
plicite. La maifon du Roi fut véritable- 
ment Royale. Vous fçavez , Madame , 
micyx que moi ce qui la compofe. Mais 
ce que vous n'imaginerez feulement pas , 
c'eft la beauté des chevaux que montoient 
les Pages de la grande & de la petite écu- 
rie 9 qui les manioient très - adroitement. 
Les différentes brigades des Moufquetai- 
res avoient différentes plumes : la prendre 
en avoit de blanches : la féconde , dé jau- 
nes j noires & blanches: la troifitme* de 
bleues > blanches & noires : & la quatriè- 
me, de vertes & blanches. Les Pages de 
la Chambre étoient vêtus de cafaques de 
velour de feu* chamarrées d'or. ,M. de 
Navdiths paroitfoit à la tête des Chevaux- ? 
légers ; tout cela magnifique * Vardes à, la 
tête des G*at r Suiflfës ; il étoit* avec du 

Br a verd 
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verd fur de l'or 9 & de fort bonne mine. 
Enfuite .... non . . . .Les gens de qualité 
fiiivoient les Chevaux *. légers : on en vit 
un très- grand nombre, tous fi bien qu'on 
n'en pouvoit préférer un à un autre. J'y # 
cherchai mes amis : Beuvron pafla un des 
premiers avec M. de «Sir. Luc : il me cher- 
choit auflî 9 mais non où j'étois. Tous les 
autres marchoient aflez en défordre. Je 
cherchai M. de Villarceaux \ mais il avoit 
un cheval fi fougueux * qu'il était à vingt 
pas de moi lorfque je le reconnus. Il me 
parut des mieux : il étoit des moins ma- 
gnifiques 9 mais le plus galamment. Il 
avoit un beau cheval qu'il manioit bien : 
fa tête brune paroiffoit de loin : & Ton fe 
récria fur lui quand il pafla. Tous ces 
Meflîeurs allèrent faire de grandes révé- 
rences au balcon de l'Abbé d*Aumont. Je 
vous ai mandé qui y étoit *. Le Comte 
de Guichr marchoit feuU fort paré de 
pierreries qui éclatoient au Soleil admira- 
blement f entouré de force belles livrées 9 
6c fuivi de quelques Officiers des Gardes : 
il alla fous le balcon 9 comme vous pouvez 
penfer : je crois qu'il dut plaire afTez j car 

il 

* Peut-éfre la Princeffe d'Angleterre > depuis, 
mariée à Monfieur. 
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il étoit en plein de verd & de blanc qui 
réuflit fort bien. Les Maréchaux de France 
précédent m le Roi , devant lequel on por- 

toit un dais de brocard 

( Il y a ici une Ucune de quatre p*ges. ) 
Le Roi faluoit tout le monde avec une 
grâce & une majefté furptenantes. Enfuite 
parut M. le Chancelier, qn robe de man- 
teau de brocard d'or , environné de Laquas 
& de Pages vêtus de fatin violet > cha- 
marrés d'argent , & couverts de plumes. 
Enfin, Madame 9 rien déplus pompeux: 
des Seigneurs on ne fauroit dire quel et oit 
le mieux j & fi j'avois à donner le prix à 
quelqu'un 9 ce feroit au cheval qui por- 
toit les fceaux. La Feuillade avoit afieâé 
une fingularité qui ne réuffit pas : il n'a- 
voit fur la broderie que du ruban noir & 
des paumes noires. Le Chevalier de Gram- 
monti Rouvillei Bellefonds & quelques au- 
tres CourtHans fuivoient la noaifon de M? 
le Cardinal , ce qui furçrit tout le monde : 
on dit que c'étoit par flaterie , & je m'en 
informerai. Le Chevalier étoit tout couvert 
de couleur de feu * & fort brillant. Ko*- 
ville étoit en houffe d'emprunt. Pour mot 
j'awrois pris le parti de n'y pas être ; car 
le Roi fçait bien qu'il n'f ft pas en état 
de faire ces dépenfes-là. Voilà, Madame, 

B 3 tout 
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tout ce que je puis vous dire aujourd'hui. 
J'ai même la main fi lafle que je ne vous 
remercierai point de toutes les bonte's que 
vous me témoignez. Madame de Préaux 
m'envoya encore hier au foir une de vos 
lettres , dont je vous rens mille grâces. 
Je n'enverrai celle-ci à la pofte que le 
plus tard que je pourrai * afin d'attendre 
des relations , s'il y en a d'imprimées. 

ï)ans les premières harangués que l'on 
a faites , je n'ai point ouï parler de celle 
du Prèfident Amelou On ne peut encore 
fçavoir ce qu'ils auront fait , ni celui qui 
aura le mieux réuffi : je m'en informerai. 
On dit que les plus courtes ont été les 
moins mauvaifes. Les Préfidens à Mortier 
étoient aflez ridicules avec leurs Mortiers 
fur la tête 9 qui de loin paroiffoient de ces 
boëtes plates 'de confiture. On chante au- 
jourd'hui le Te Deurn. Dimanche il y aura 
un feu fur Peau devant le Louvre. On ne 
parle que de plaifirs. Je vous prie de croire 
que je n'en ai point de plus grand que de 
vous donner des marques de ma gratitude 
& de mon refpeél. Signé, d'Aubigny. 

P.- S. Je viens d'apprendre que le Roi 
donna les clefs de la Ville» que l'on lui 
apporta 9 à M. de Trimes, qui les envoya 
for l'heure à Madame de Navailles. Les 

rélas 
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relations ne font pas encore imprimées: 
je vous envoyé ce qu'il y a. Trouvez bon 
que je fkffe ici mes complîmens à M de 
VilUrceaux, & a M. & à Mademoifelle de 
U Garonne. 



LETTRE XVII. 
a la Maréchale d'Albkjet. 

Des Ht fuîmes de U rue S. Jacques. 1664. 

MAdamb , je fuis péiétrée du fèrvice 
que vous m'avez rendu ; & ce qui 
me charme dans votre procédé , c'eft que 
vous irfayez accordé votre prôte&ion fans 
01e l'avoir promife. Par la nobleflfe de vo- 
tre aéKon jugez , Madame 9 de ma recon- 
noiflance & de mon refpeéh Je pourrai 
donc enfin déformais travailler tranquille- 
ment à mon falut : j'ai bien promis à 
Dieu de donner 1 aux pauvres le quart de 
tha penfion. Ces cinq cent livres de plus 
que n'avoit M, Scdton y leur font dues en 
bonne Morale > ne fftt- ce que pour répa- 
rer le menfonge officieux de votre ami 
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À M. D f H E R M 1 L M. 

lie. Su Gezmain* U liL Septembre 1664*. 

NOy* ^îçoôf fais v*Ui> mort cher cot*- 
fin 9 de pafler ici une partie de F Au* 
Mita*}: vbas Fer42^ctoHcf^(in*Woàfrla vén* 
danse : croyez .qu'il n'y x a^ qu'Une néfoly- 
tioflf auffi forte qùfe cëlfe qbe nous avorîs 
prifer qui puiflfonous faire reftifer vot 
oifres. Nous menons, ici une; vie, fort: uni* 
fqfjDoe, tres^ agpéabie japqçtaqt. Madame 
de Fie fine > £eitvrm y Mlle, diç #&#* * 
fie àoiilanges flous donnent tous- les fôirs, 
un petit concert. L Abbé feit des vers * 
o« nous Ut ceux qui nous viennent de Pa- 
ris. Nous avons la matinée à nous; &le 
relie de la journée nous le donnons au jeu » 
à. \& converfation , à la mufi4 ue - A &U 
Germain tout eft plaifir j à Paris tout en- 
nuie, tout endort. 

Les jour* font plus forera* , les zéphirs font plus 
doux: 

Ceft dans ces lieux ebarmans que régne l'Inno- 
cence : 

Un amant malheureux y dit tout ce qu'il penfe. 
Que vos courtifauj foient jaloux ! 
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Dir bonheur ils ont l'apparence » 

Nous en avons la jbuïifance. 
D'un favori fuperbe ils craignent le courroux j 

D'amour feul nous craignons les coups. 
L'art femble fait pour eux » & pour nous la nature. 
Les fruits font nos repas y les fleurs notre parure 

Nul autre miroir parmi nous* 

Que le criftal d'une onde pure* 

Adieu f mon cher coufm , & bonnes 
vendanges. 



LETTRE XIX. 
a Mad. la Duchesse de Richelieu. 

_ # 

Le 2,0 Fivrier 1666* 

JE vous remercie > Madame , de tout 
mon cœur de la retraite que vous 
m'offrez ; mais je fuis bien éloignée 
aujourd'hui de penfer à quitter la rue JK 
Jacques ; il n'y a qu'une vie retirée qui 
puifle me convenir dans la fituation où me 
réduit la mort de la Reine. J'aurai l'hon- 
neur , Madame ? de vous, porter moi- m$- 
roe le voile» & tel que vous Pavez corn*- 
mandé. Mon deuil eft bien différent de 
celui de la Cour : j*ai à pleurer ma bien- 
faitrice 9 & mon repos j & mon bonheur. 
Avez* vous iuj Madame 5 le fonnet que 

- B 5 i*Abb 
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l'Abbé a fait fur cette mort ? G'eftla plus 
belle choie du monde. 11 faut que f Abbé 
aime la vertu , puifqu'il la loue fi bien. 



LETTRE XX- 

A LA MEME. 

i 

Le 3. Mars 1666. 

MAdame 9 je le jure en préfence de 
Dieu : quand même j'aurois prévu 
la mort de la Reine * je n'aurois point 
accepté ce parti : j'aureis encore mieux 
aimé ma liberté > j'aurois refpeâé mon in- 
digence. Mes amis font bien cruels, Ma- 4 
dame ; ils me blâment d'avoir rejette les 
proportions d*un homme riche & de con- 
dition, à la vérité * mais fans efprit &fans 
mœurs. )*ai dit à ce fujet à Madame la- 
Maréchale tout ce que j'ai pu trouver de 
plus fort & de plus fenfé : elle me co»* 
damne , elle m'impute mes malheurs. A 
la vérité je n'aurois pas aujourdui à re- 
gretter la perte de la penûbà qui oie fei- 
(bit fubfîlter ; mais v Dieu y pourvoira : fit 
f aurois à préfent à regretter ma foUtudè » 
md liberté, mon repos, biens que Dieu 
ne pourrait me rendre fans miracle: Si 

te 
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\e refus étoit à faire* je le ferois encore* 
malgré la profonde mifère dont il plaît 
au Ciel de m'éprouver : je me fois bien 
x confultée \ f ai tout confédéré 9 tout pefi » 
tout vu. Je ne fuis donc pas coupable» 
Madame : je ne fuis que malbeureufe ; & 
c'eft bien aflèz. 



LETTRE XXL 

a Mlle, de l'Enclos. 

Le 8. Mars 1666. 

VOTRE approbation me confole de la 
cruauté de mes amis : dans l'état où 
je fuis, je ne fçaurois me dire tropfot>- 
vent que vous approuvez le courage que 
j'ai eu de m'y mettre. A la Place Royale 

' on me blâme ? à St. Germsin on me loue j 
& nulle part on ne fonge à me plaindre 
ni à me fervir. Que penfez - vous de la 
comparaifon qu'on a ofé me faire de cet 
homme a M. Scdronl & Dieu, quelle 

. différence! Sans fortune* fans platûrs, i| 
attiroit chez moi la bonne coiîtpagnie j ce- 
lui-ci l'aurait haïe & éloignée, M. Sc++ 
ton avoit cet enjouement que tout le moa. 
«le fçait » & cette bonté d'efprit que pre£> 

B 6 tpe 
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que perfonne ne lui a connu : celui - ci ne 
Pa ni brillant , ni badin , ni folide j s'il 
parle , il eft ridicule. Mon mari avoit 
le fonds excellent: je Pavois corrigé de 
fes licences ; il n'étoit ni fou ni vicieux 
par le cœur \ d\ine probité reconnue , d'un 
défintéreflement fans exemple : C * * n'ai- 
pie que fes plaifirs * & n'efl: efHmé que 
d'une jeunefle perdue : livré aux femmes * 
dupe de. fes amis * haut , emporté 9 avare 
& prodigue: .au moins m'a- 1- il paru 
tout cela. Je vous fçai bon gré de ne 
Tavoir pas reçu , malgré les recomman- 
dations de U Châtre; il n'auroit pasfenti 
cfue la première fois devoit être la der- 
nière. Affurez ceux qui attribuent mon 
refus h un engagement * que mon cœur 
eft parfaitement libre * veut toujours l'être » 
& le fera toujours : je Pai trop éjprouvé * 
que le mariage ne fçauroit être délicieux •$ 
& je trouve que la liberté l'eft. Faites , je 
vous prie, mes complimens à M. de la 
Mochifoucault ; & dites - lui que le livre dé 
Job & le livre des Maximes font mes feu- 
les le&ures. Vous ne ferez pas remerciée > 
puifque vous ne voulez pas l'être ; mais la 
reconnoiifance ne perd rien audience que 
vous m'impofez. Que je vous dois de 
chpfes » ma, très - aimable t 

LET- 
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LETTRE XXII. 
a Madame de Chantelou. 

P*fy, ^8. Avril 

ME voilà 9 Madame 9 bien éloigna de 
la grandeur prédite. Je me fou- 
mets à la Providence: & que gagnerois- 
je a murmurer contre Dieu ? Mes amis 
m'ont confeillé de m'adreffer à M.**% 
comme s'ils avoient oublié les raifons que 
j'ai de n'en rien efpérer: irai -je le re- 
gagner par mes fournirons , & briguer 
l'honneur d'être kfes gages? On m'a en- 
voyée à M. Colbett •> mai& fans fruit» J'ai 
fait préfenter deux placets au Roi> où l'Ab- 
bé Teflu a mis toute (an éloquence : ils 
n'ont pas feulement été lus. Oh ! fi j'é- 
tois dans la faveur ? que je traiterais dif- 
féremment les malheureux? Qu'on doit 
peu compter (ur les hommes ! Quand je 
n'avois befoin de rien, j'aurois obtenu Qa 
Evêché i quand j'ai befoin de tout * tout 
m'.eft refiifé. Madame de Ckalçis * i&'a 
offert fa proteftion * mais du bout des lè- 
vres v Madame de Lyotm ta*a dit , /r 

% BegttU PrinceŒa des Vrjin*» 
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verrai) je parlerai, du ton dont on (Ht 
le contraire. 1 out le monde m'a offert les* 
fervices 9 & perfonne ne m*en a rendu* 
Le Duc eft fan» crédit 9 le Maréchal oc- 
cupé à demander pour lui • même : enfin * 
Madame * il eft très* fur que ma penfion 
ne fera point rétablie. Je crois que Dieu 
m'appelle à lui par ces épreuves : il appelle 
fes enfans par les adverfités: qu'il m'ap- 
pelle * je le fuivrai dans la règle la plus 
* auflère : je fuis auflfi laffe du monde que 
les gens de la Cour le font de moi. Je 
vous remercie , Madame , des confolations 
Chrétiennes que vous m'offrez ? & des bon- 
tés que mon fr^re m'écrit que vous dai- 
gnez lui témoigner. 

LETTRE XXIII. 
a Mademoiselle d'Artigni. 

Taris* $o. Juin. 

SI tout ce que Madame PAmbaffadrice 
me dit de Don* Camerera eft vrai , je 
n'aurai lieu de regretter ni Paris ni le Poi- 
tou. Notre Princefle eft riche & bonne ^ 
elle a été élevée ici , & elle aimera tout 
ce qui en eft. Je ne ferai pas mal à la 

Cour: 






©E Màintenon. if 

Cour: ce n'eft qu'un enfant, mais aima- 
ble & d'un bon naturel. Les Portugais 
font polis à l'excès 9 pleins d'efprit & ma- 
gnifiques > a en juger par ceux - ci. A Lit- 
bonne il y a plus de iociété qu'on ne du £ 
& les chaleurs n'y (ont pas exceffives :. 
enfin on m'y promet toutes fortes d'agré- 
mens. Et que quitte- je ici? des amis à 
qui je fuis à charge, des gens qui ne fça- 
vent pas fervir l'infortune. Le Maréchal 
d'Albret eft le feul qui me reft^; mais les 
chofes font bien changées : autrefois mon 
ami , il eft aujourdui mon proteéteur. Il 
a bien voulu s'intéreiTer pour moi auprès 
de Madame de Monte/pan: ménagez- 
moi 9 je vous prie, l'honneur de lui être 
préfentée* lorfque j'irai vous faire mes 
remercimeps & mes adieux. Que je n'a- 
ye point à me reprocher d'avoir quitté ia 
France fans en avoir revu la merveille î 
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t ET TRE XXIV. 

A Madame de Chantelow» 

. _ » 

| Paris, «• Juillet 1666* 

E n*irai point en Portugal'* Madame t 
ç'eft une chofe décidée. Ces iours pat- 
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fés 9 Madame de Thianges me préfenta 
à (a fœur 9 lui difant que je deyois par- 
tir inceffamment pour Lisbonne. » Pour 
7> Lisbonne ! dit - elle 9 mais cela eft bien 
a> loin 5 il faut refter ici : Albret m'a parlé 
» de vous 9 & je connois tout votre mé- 
J>rite,« J'aimerois bien mieux 9 difois-je 
en moi- même 9 qu'elle connût toute ma 
mifére. Je la lui peignis 9 mais fans me 
ravaler; elle m'écoutoit avec attention, 
quoiqu'elle fût à là toilette. Je lui dis, 
que ma penfion étoit fupprimée; que j'a- 
vois follicité en vain M. Coibert \ que mes . 
amis avoient inutilement préfenté des pla- 
cets au Roi ; que. j'etois oblige'e de cher- 
cher hors de ma patrie une fubfiftance 
honnête j que la longueur du voyage ne 
m'effrayoit point , puifque j'avois fait dès 
mon enfance celui de l'Amérique. Enfin * 
Madame de la Fayette auroit été conten- 
te du vrai * de mes expreflîons & de 
la brièveté de mon récit. Madame de 
Monte/pan en parut touchée 9 & m'en de^ 
manda le détail dans un Mémoire qu'elle 
fe chargea de préfenter au Roi: je la re- 
merciai très - affe&ueufement : j'écrivis à 
la hâte mon placet 9 & j*en fus auffi con- 
tente que û notre Abbé y avoit mis tout 

fca 
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fon efprit. Je le lui fis remettre par la 
bonne Dame. Le Roi Pa 9 dit - on , reçu 
avec bonté: peut-être la main qui Ta of- 
fert l'aura rendu agréable. M. de Ville- 
roi s'eft joint a elle : c'eft prefque le feql 
bomme de ma connoUTance que je n'a- 
vois pas prie de me fervir * & lefeulqui 
m'ait fervi. Enfin ma penfion eft rétablie 
fur le même pied que la feue Reine me 
Çavoit accordée. Deux mille livres , ceft 
plus qu'il n'en faut pour ma folitude & 
pouf mon Ç*izi. A mon lever, fai trou^ 
M4 un billet de M d'Albrei qui 31'arw 
nonce cette nouvelle * & me l'annonce 
par ordre exprès. Je crois que vous en 
faire part eft la meilleure réponfe à votre 
lettre d'adieu. J'irai demain remercier 
Madame de Mante/pan & M. $ Aline $ur. 



LETTRE XXV. 

▲ Mademoiselle dé l'Enclos. 

Paris 1 le 18. Juillet , 1666. 

E Maréchal d'Albret eft mon ami de 
' tous les tems j je ne fçache pas qu'il 
ait été mon amaqt : quand on vous a fer- 
vi * belle Ninon 1 on devient dune déli* 

catefle 
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catefle extrême. Je le vois tous les jours » 
& vous fçavez bien qu'on peut le voir 
fans danger. Vous vous paignez de fon 
abfence ; je fuis trop fidèle à l'amitié pour 
que vous puiflîez vous en prendre à moi : 
venez fouper ce foir chez moi , & prépa- 
rez vôtre vengeance. Madame de Fie/que 
& Madame de Couîangts ont fait partie 
de mettre le Maréchal de belle humeur. 
Je vous attens , à moins que le Marquis 
n'y mette obftacle: menez - le* fi vous 
ne portez pas votre luth y mais longez 
bien qu'il nous faut ou le luth ou le Mar- 
quis. 



»*«MMma» 



L E T T RE XXVI. 

A Monsieur l'Abbe' Testu. 

Paris 9 le 15. Novembre. 

NE vous allarmez pas de ma dévotion > 
mon pauvre Abbé. Raflurez Fhô- 
tel de Richelieu: on n'oublie pas dans la 
lohtude des amis -, à qui l'on en doit tous 
les agrémens. Ma vie 9 dites - vous , n'a 
pas befoin de réforme : le Père Bourd*- 
hue ne me parlerait pas fur ce ton : vous 
êtes aujourdui mondain f vous ne le ferez 

pas 
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pas toujours; viendra un tems où vous 
préférerez le Ciel a la Terre : vous êtes 
fait pour Dieu. Ceux qui attribuent ma 
retraite a un dépit, fans doute ne me 
connoiffent pas : ai - je jamais donné lieu 
à de pareils foupçons ? Elle eft le fruit de 
réflexions férieufes : je fuis le monde ? par- 
ce que je l'ai trop aimé , parce que je l'ai» 
me trop. Vous me dites qu'on y peut 
faire fon falut: vous devez fentir vous- 
même combien cela eft difficile. J'aime 
bien cette maxime du Père Jofepb : * Pour 
v être vertueux à Paris 9 il ne fuffit pas de 
y> le' vouloir. « ~Je ne veux pourtant pas; 
en (brtir encore: trop de chaînes m'y at- 
tachent 9 & 9 à ma foibleiTe , je fens que 
je fèrois des efforts inutiles. On vous a 
dit vrai 9 fi Ton vous a dépeint mon Bi* 
reéteur * comme un homme rigide : mais 
vous ne devriez pas vous le figurer ridicule. 
Il ne défend point les plaifirs innocens; 
mais il ne permet pas de traiter d'innocens 
ceux qui font criminels. Sa piété eft | douce * 
gaie > point faftueufe ; il n'exige pas une 
vie toujours mortifiée ; mais il veut une 
vie Chrétienne & aâive : c'eft un homme 
admirable ; je vous l'enverrai , fi vous fou- 
haitez, à vous & à Guébriant. Il com- 

men— 
* Mr. EAbbé Gobclin* Dofteur de Soiboaue, 
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mence par s'emparer des paffions ; il s'en 
rend maître , & il y fubftitue des mouve* 
mens contraires. Il m'a ordonné de me 
rendre ennuyeufe en compagnie , pour mor- 
tifier la paflion qu'il a apperçue en moi de 
plaire par mon efprit : j'obéis ; mais voy- 
ant que je bâille > & que je fais bâiller 
les autres , je fuis quelquefois prête à 
noncer à la dévotion. 



LETTRE XXVIL 
a Madame d'H uimcouiu 

Taris > U 34. M*rs > 1669. 
Onsieur de Vivonne m y a déjà par- 
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lé : je fuis fort fenfible à l'honneur 
qu'on veut me faire ; mais je vous avoue 
que je ne m'y crois nullement propre. Je 
vis tranquille ; me convient -il de facrifier 
mon repos & ma liberté? D'ailleurs ce 
myftère, ce profond fecret qu'on 'exige 
de moi , fans m'en donner positivement 
la clef, peuvent faire penfer à mes amis 
qu'on me tend. un piège. Cependant, fi 
les enfans font au Roi, je le veux bien ; 
je ne me chargerois pas fan* fcrupule de 
ceux de Madame de Monte/pan: ainfi il 

faiit 
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faut que le Roi me l'ordonne. Voilà mon 
dernier mot. J'ai écrit à peu près la mê- 
me chofe a Madame de Thianges ; & c'eft 
une précaution que m'infpire la prudence. 
Il y a trois ans que je n'aurois pas eu 
cette délicatefle; mais depuis j'ai appris 
bien des çhofes qui me la prefcrivent com* 
me un devoir. Et vous 9 me blâmerez- 
vous auffi? 



L 



LETTRE XXVIII. 

A L A MEME. 

Paris* 24. Décembre , I&J2. 

A Petite fe porte mieux : Puthau vous 
a donné une fàufle allarme: je n'ai 
pas craint un feul inftant 9 & vous fç^vez 
qu'il n'en faut pas beaucoup pour me faire 
trembler: les douleurs ont été aflez vives , 
mais fans convulfions : foyez donc tran- 
quille, tua chère Madame. Les enfans fu- 
ient avant hier à St. Germain : la nourrice 
entra * & je reftai dans l'antichambre. 
y> A qui font ces enfans? lui dit le Roi; 
3>Ils fortt furement, répondit- elle , à la 
i>Dame qui demeure avec nous; fen ju- 
j» ge jpar les agitations où je da vois au 

» moin- 
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*> moindre mal qu'ils ont. Et qui croyez- 
*> vous , reprit le Roi 9 qui.en foit le père ? 
»Je n'en^fçai rien, repartuîa nourrice;, 
Dmais je m'imagine que ceft quelque 
» Duc ou quelque Préfidentdu Parlementa 
La belle Dame eft enchantée de cette re- 
pose, & le Roi en a ri aux larmes. 



LETTRE XXIX. 

..* ■ « 

DE M. DE MeRE* A AjAD. SCARON. 

JE ne crois pas avoir été de ma vie fi 
eblouï que je )e fiis hier * Madame , en 
me promenant dans votre jardin , lorfque 
vous me fîtes fîgne de monter dans votre 
chambre. Et fi de loin vous me parûtes 
belle & brillante, je fus encore plus fur- 
pris de votre abord & de vos façons 9 
quoique je ne le dufle pas être. Car qui 
fçait mieux que moi* & qui Ta plus pro- 
fondément fenti, qu'en tout ce qui peut 
plaire ? vous ne le cédez en rien aux plus 
aimables de la Cour ? Mais 9 fans mentir * 
Madame , vous aviez dans ces momens 
des grâces bien particulières 9 qui m'étoient 
encore inconHues, Comme vous n'êtes vi- 
fibie que pour fort, peu de gens 5 je pen~ 

fois 
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fois que vous feriez feule- C'eft feule qu'on 
vous fouhaite le plus. Je fus néanmoins 
bien aife de m' être trompé. La bonne 
mine de Monfieur. ... qui vous tenoit 
compagnie 9 les excellentes chofes qu'il 
difoit, & fa manière de s'expliquer me 
donnèrent de l'admiration, & me firent 
connokre que le bonheur ne fe peut limi- 
ter. En effet , Madame , je ' m'étois cru 
parfaitement heureux du feul plaifir de vous 
regarder & de vous écouter. Je vous 
avoue pourtant que cet homme rie s'en 
fut pas plutôt allé 9 que je le trouvai beau- 
coup à dire. Ce n'eft donc pas une chofe 
bien étrange» fi vous l'avez quelquefois 
auprès de vous * malgré votre humeur fo- 
litaire-, & je ne m'étonne pas non plus 
s'il quitte fi fouvent la Cour pour venir 
goûter les charmes de votre converfation. 
Auffi 9 Madame, je fuisjperluadé qu'il au- 
roit moins de plaifir à prendre la conduite 
d'un fi beau Royaume fous le plus grand 
Prince du Monde > qu'à gouverner une 
fi belle Dame. Ces deux Charges méri- 
tent bien d'être briguées * & celui qui 
difcouroit avec vous me femble affez ha- 
bile homme pour efpérer l'une , & mô- 
me affez honnête - homme pour afpiter i 
f autre. Mais , Madame , quand ce feroit 
* ^ le 
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le plus honnêie- homme qu'on fe puiifïe 
imaginer 9 toujours ckvroit-il bien crain- 
dre que votre té vérité ne l'éloignât enco- 
re plus de vos bonnes grâces , que ion 
mérite ne l'en pourrok approcher. 
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US M AD. 5 CAR ON 

A M ad. de Montes pan. 
Anvers , le 18. Avril* 16^4. 

MAdame 9 notre voyage a été fort 
heureux * & le Prince fe porte auflï 
bien que la Mirquife de Surgir es ; tous 
deux également inconnus , tous deux très- 
fatigués , tous deux fort furpris de ne pas 
trouver ici vos ordres. Nous les attendons 
avec impatience. Il fait le même tenu 
que nous avons eu dans la route, c'eft* 
à - dire 9 le plus beau du monde. Le Prin- 
ce eft allez gai * il a bon appétit , & dort 
tranquillement. Il elt bien jufte que je 
paifc ici pour fa mère, moi qui en ai 
toute la tendreffe, de qui partage avefc 
Vous tous fes maux. 

LET- 
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LETTRE XXXI. 

A LA MEME. 

Anvers , le zo. Avril. 

A dame, le Médecin vifita hier le 
Prince : il parla de fort bon fens 
fur fou incommodité ; il eft tel qu'on vous 
l'a dit 9 fort doux 9 (impie * point Charlat- 
tan. Cependant je vous avoue , Madame f 
que f ai de la peine à le lui confier ; mais 
il faut obéir. Il nous donne encore cette 
journée pour nous remettre des fatigues 
du voyage \ demain il commencera fes re- 
mèdes : je foufire par avance de tout ce 
que le pauvre enfant fouflrira. Ceft bien 
à preTent, Madame, que vous auriez ï 
me reprocher de l'aimer avec excès. Je 
ne pourrai foutenir la vue de l'appareil : 
il m'a promis pourtant de traiter le mal 
. avec douceur. Il prétend que ce n'eft 
qu'un affoibliflement , & cela me raflure. 
Le Prince lui a dit: 2 Au moins 9 Mon- 
afieur, je ne fuis pas né comme cela; 
9 voyez maman 9 & papa n'eft pas boiteux :* 
il a dit cela avec beaucoup de grâce & 
de vivacité. Nous fommes ici parfaite- 
Lctu Tome h C mer*. 
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ment inconnus > & nous y vivrons d'une 
manière fort retirée , heureux fi nous pou- 
vons en rapporter la famé: je le deman- 
de à Dieu à toutes les heures du jour, 
& je ferai dire cent Meffts à cette inten- 
tion. Le petit Mignon baife très - humble*- 
ment les mains à la belle Madame. 



LETTRE XXXIL 

de Madame de Maintenon 

A LA MEME. 

Barege le 10. Juin 167 5. 

LE Mignon fe porte bien : nous arri- 
» vons dans le moment. Ce voyage 
n'en eft pas un; c'eft une agréable pro- 
menade. La Guienne a fait des merveilles > 
& j'ai bien promis à Meilleurs tfAlbret 
& de Suint - Simon de vous l'écrire. Le 
Roi n'auroit pas été mieux reçu ; par- tout 
des honneurs & des acclamations infinies. 
Vous auriez été enchantée, Madame \ ôç 
vous n'imaginerez point jufqu'où va l'a- 
mour de ces peuples pour le Roi & pour 
tout ce qui lui appartient. Le Mignon a 
répondu à la harangue des Jurats de Bour^ 
deaux. M. le Ragoit s'eii chargé de vous 

man- 
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mander ces particutarités. Bans quatre 
ou cinq jours nous commencerons les bains. 
On en raconte ki des prodiges. Mais il 
faut de la patience. Il y a ici beaucoup 
de monde. Nous y ferons pointant auffi 
libres que fi nous étions fèuls» quoique 
nous nous foyons déjà aperçus , que nous 
forames trop refpe£tés pour n'âtre pas un 
peu contraints: voilà un barbouillage du 
Mignon. 

du Duc du Maine 

A SA MERE. 

Je m'en vas écrire toutes les nouvelles 
du logis pour te divertir , mon cher pe- 
tit cœur} & j'écrirai bien mieux quand 
je penferai que c'eft pour vous » Madame. 
Madame de Mét'mtmmt parte tous les jours 
à filer ; & fi Ton la laiiToit faire, elle y 
paflèroit les nuits 9 ou à écrire. Elle tra- 
vaille tous les jours popr mon efprit ; elle 
elpère bien d'en venir à bout 9 & le Mi* 
gnon auffi * qui fera ce qu'il pourra pour 
en avoir, mourant d'envie de plaire au 
Roi & à vous. J'ai lu> en venant» l'hit - 
toire de Cifar : je lis à préfént celle d^- 
lexandre , 6c je commencerai bientôt l celle 
de FompU, La tartufferie de l'Aumônier 

C 2. ' con- 
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continue. Elle vous divertira bien, Lu» 
uin eft fort pareffeux. J'ai donné mon 
axriûié* Anfe ^ par ce, qu'il a l'honneur d'a- 
roir la vôtre. Jhfénsut eft complailànt pour 
toutes les bagatelles que je veux. Ls Cou- 
ture n'aime pas à me prêter les jupes de 
Me. de Mdintenon*, quand je veux me 
déguifer en fille. J'ai reçu la lettre que 
vous écrivez au . cher petit Mignon. J'en 
ai été ravi. Je ferai ce que vous me di- 
tes 9 quand ce ne feroit que pour vous 
plaire ; car je vous aime au fuperlatif. Je 
fus charmé 9 & je le fuis encore du petit 
figne de tête que le Roi me fit quand je 
partis f mais fort mal content de ce que 
tu ne me paroiflbis pas affligée : tu étois 
belle . comme un Ange. 



<Êmmm4 



LETTRE XXXIII. 

a Madame de Coulaxces, 

JE vous fais mille remercimens ? Mada- 
me, de tout ce que votre lettre con- 
tient de gracieux pour moi. Les deux 
mille écus font au - dcflus de mon mérite \ 
mais rien n'eu au* deflus de mes foins : 
je confume le plus beau de ma vie aufeiv- 

vice 



DE MaINTENO^Ï. J) 

Vice d'autrui : je fuis toujours dans des 
inquiétudes mortelles, &vous ne fçauriet 
croire combien les défagrémens néceflait» 
res.de mon étal ajoutent à la vivacité de 
mon tempérament. J'aurais befoin de «*• 
pos , & je vis dans une aéKon continuelle 5 
pas un moment à donner âmes amis. Les 
bontés du Roi ne fçaur oient medédomrtià^ 
ger de toutes ces pertes. Je retnertie Mâda- 
ine de Sivigni. Dites - lui combien je mérite 
qu'elle m'aime toujours. La belle Vtftoift 
fort d'ici , fort piquée , je peafe , de n'a^ 
voir pu me pcrluader de louper ce (bk 
che2 fa mère. Je ne ferois jamais 4 moi, 
iï je ne refolbis pas : toujours.- Ma fervi- 
tiide finira. Mais Kéfas \ peut r être fini- 
ra- t- elle par une antre fervitude. Le 
Mignon a fort bien retenu les vers de M. 
de CeuUnges; il les a récités avec grâce: 
on en a demandé l'Auteur: je l'ai nom- 
mé : on a fouri : dans ce pays -ci rien ne 
fc perd. î : - - > 
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LETTRE XXXIV. 
a Madame d'H udicour. 



L 



E mariage dont on vous a parlé n'a 
été propofê que d'une manière fort 

C 3 vague. 
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▼ague, & c'eiè bien a(Tez. Cet homme 
fl'étoit pas feit ppur moi : il n'a ni biens 
ni mérite y & il ne m'a pas fallu un grand 
efibrt pour refufer un Duc. J'ai remer- 
cié Madame de Monte/pan , & rejette la 
caufè de mon refus fur ma tendreffe pour 
les Princes. Je l'en ai fi bien perfuadée, 
jqpç je fyis fyre qu'elle fe repent à pré- 
lent d'ayoir Recouru à ce moyen pour m'ép 
loigner; Elle ne fe douta pas que je Payp 
«pénétrée 9 & elle a^en aim? davantage 
te matin elle, a exigé que je lui donnaire 
ma parole de ne la point quitter : je lui 
ai tout promis: j'ai tout oublié : nous non? 
fommes, embr^ifé^: déformai? nous vi-. 
y*ons en paix* Eljie m'a; offert d'en figner 
le traité* Qn eït malheureux de vivre dan£ 
un pays où la bonne foi des traités dé- 
pend des fermens. ty faut s'accoutumer 
à tout : j'ai déjà renoncé à mes goûts > jl 
ma-.&Qtt* À mes .plaifîrs. ; Mais, ne crai- 
gnez pas que je renonce jamais apx feor 
timens qui m'attachent à vous. 



^SS* 
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LETTRE XX|XV. 
a Madame de Coulanges. 

J. février KÎ75. 

JAi plus d'impatience de vous dire des 
nouvelles de Maintenons que vous 
n'en avez d'en apprendre. J'y ai été 
deux jours qui m'ont para un moment: 
mon cœur y eft attaché. N'admirez * vous 
pas qu'à mon âge je m'attache à ces cho- 
fes - là comme un enfant ? C'eft une affez 
belle maifon ; un peu trop grande pour 
le train que f y deftine. Elle a de fort 
beaux dehors, des bois où Madame de 
Sévigni rêveroit à. Madame de Grignan 
1 fort à fon aife. Je voudrois pouvoir y 
demeurer ; mais le tems n'eft -pas encore 
venu. Il eft vrai que le Roi m'a nommée 
Madame de Maimenon , que j'ai eu l'imf 
béciliité d'en rougir; & tout auffi vrai, 
que j'aurois de plus grandes comptaifen* 
ces pour lui que celle de porter le rfom 
d'une terre qu'il m'a donnée. Je dirai 
bien à Madame de Monte/pan qu'il y a 
de faux frères, & que du foir au lende- 
main la ville eu fort exa&ement informée 
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de tout ce qui fe fait ici. Les amis de 
mon mari ont tort de m'accufer d'avoir 
concerté avec le Roi ce changement de 
nom : ce ne font pas fes amis qui ie di- 
fent : ce font ou mes ennemis ou mes en- 
vieux : peu de bonheur en attire beaucoup. 
Le voyage de Barège n'eft pas encore fi- 
xé : au retour je ferai plus libre , & j'au- 
rai le plaifir de vous écrire moins fouvent. 
M. de Coulanges efi ici : on s'en aperçoit 
bien: on s'ennuyoit. 



LËT TRE XXXVI. • 
a Madame de Montes? ah. 

x*77- 

MAdame , voici le plus jeune ( des 
Auteurs qui vient vous demander 
votre proteâion pour fes ouvrages. Il au* 
roit bien voulu» pour les mettre au jour, 

atten- 

* Cette lettre fut imprimée l'année fuivante à 
la tête d'un livre intitulé : Oeuvres divbrsks 
15'lTH AUTlUfc. DB SïPT ams* Cette éfitre dédi* 
eatoire efi tournée > dit Bayle , de la manière là 
fluj délicate : il femb'e qu'on n'y touche fas, ou 
qu'on ne veuille qu'effleurer : cependant on louëjuf' 
qu'au vif; & on va bien loin en feu de faroler, 
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attendre qu'il eût huit ans accomplis , mais 
îi a' eu peur qu'on ne le foupçonnât d'il»» 
gratitude , s'il eût été plus de fept ans au 
Monde fans vous donner des marques pu- 
bliques de fa reconnoiflancç. En effet, 
Madame, il vous doit une bonne partie 
de tout ce qu'il eft. Quoique ait eu une 
naiflance affez heureufe , <5c qu'il y ait peu 
d'Auteurs que le Ciel ait regardés aufli 
favorablement que lui» il avoue que vo- 
tre converfation a beaucoup aidé à petw 
feétionner en fa perfonne ce que la Na- 
ture avoit commencé. S'iJ penfe avec 
quelque jufteffe * s'il s'exprime avec queU 
que grace> & s'il fait faire déjà un aflez 
jufte difcernement des hommes» ce font 
autant de qualités qu'il a tâché de tous 
dérober. Pour moi , Madame » qui con» 
nots fèsplus fecrette? penfées , je fçai avec 
quelle admiration il vous écoute » & je 
puis vous affurer avec vérité qu'il vous 
étudie beaucoup plus volontiers que tous 
(es livres. Vous trouverez dani l'ouvrage 
que je vous pré fente quelques traits aflez 
beaux de fHiftoire ancienne : mais il craint 
que dans la foule des événemens merveil- 
leux qui font arrivés de nos jours» voua 
ne foyez guère touchée de tout ce qu'il 
pourra vous apprendre des Siècles paffés : 

c s a 



jft craint i cçla avec , d'autant plus de raifop 
qu'il a éyrmvé la paême chofe en lifarè 
les livres.- Il trouve quelquefois &rangp 
que les hommes fe foient fait une nécelr 
Eté, d'^jiprendre ( par cœur des Auteurs 
f qui nous difent des merveilles fi fort au- 
defloijs dQ cellçs que nous; voyons.. Com- 
ment pourvoit - il être frapé des vi&oïres 
des Grecs & des Romains » & de tout ce 
'que Floruf {k^Jufiin lui racontent? fes 
nourrices dès le berceau ont accoutumé 
Jes oreilles k de plus grandes çhofes, On 
Jiui parle cprçime d\u* prodige », d'une ville 
'que les # Grçcs prirent en dix ans: il n'a 
~que (kqt ans » & il a déjà xu chanter en 
France dés Te Deum pour là prife de plus 
'de cejit villçs. Tout cela» Madame» le 
dégoûte un peu de l'antiquité» Il eft fier 
naturqljepaent : %c yois hiea qu'il fe jproit 
~*de bofine maifpp », & pec quelques elo- 
,ges qu ph lui parle $ Alexandre & de G'- 
7*r» je ne fçaî s'il voudroit faire quelque 
comparaifon avec les enfans de ces grand* 
hommes.. Je m'afjure que vous ne de'fao- 
, prouverez, pas en; lui cette petite fierté » et 
que vous conviendrez qu'il, ne fç coonoit 
pas mal en Héros ; mais vous avouerez 
auffi que je ne me cbnnois pas mal a faire 
des préfens» & que dans le defTeia que 

favois. 
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f avois de vous dédier un livre , je ne pou- 
vois choUir un Auteur à qui vous priffiez 
plus d'intérêt qu'a celui - ci. Je fuis 9 Ma^ 
dame 9 votre très -humble & très -obéit 
fante fervante. 



LETTRE XXXVII. * 

DE MAIX DE MONTESPAN AU KOI,» 

VOus me demandâtes > mon Cher, û 
votre Couronne, n'étoit pas le char- 
me de votre amour 1 & lorfque je vous 
répondis que je n'aimois en vous que vous*» 
même * vous me dites que je me pouvois 
faire illufîon. Je vous aurois bien mieux 
répondu, 6 j'avois pu vous faire voir com- 
bien votre doute m'allarma. J'ai depuis 
interrogé mon cœur en fecret. Ah ! qu'il 
m'a bien montré que l'ambition n'agiflbit 
pas comme l'amour! Ces deux paffions 
font aifées à difcerner. Que faites- vous- 

C & de 

* C'eft cette fameufe îfcttre qu'on dîr que Ma>. 
dame de Makitenon dida 4 la- Marquife de Mon- 
teftan, & à laquelle on attribue communément 
fe fortune de Madame de Maintenon » par une- 
&ite du goût que Louis XIV. prit pour celle qui, 
tfavoit écrite. Je la place ici pour ue rien omet- 
Ire. Il eft vraifemblablc que Go^ot dt Eitaual. l?a* 
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de votre pénétration , puifque vous ne les 
démêlez pas ? Moi ambitieufe ! moi qui 
crois voir dans les yeux de toutes les fera* 
mes le même amour qui eft dans mon 
cœur pour le plus aimable des hommes ! 
Faut*» il vous rappeller cette querelle 
Que je vous fis fur votre froideur il y a 
quelques jours? Je ne me fouviens pas 
de ce que je vous dis alors ; mais je fçai 
bien que l'ambition ne parla jamais de 
~même. Que ne me dites •■ vous pas pour 
me rafliirer ? Si je n'avois aimé que le Roi » 
ne me ferois- je pas payée de vos excu- 
fes ? auriez- vous eu tant de peine à me 
perfaaderjk m'appaifer? Quand je vois 
la tendreffe qui parle dans vos yeux , ne 
voyez - vous pas la même paffion vous ré- 
pondre dans les miens ? l'ambition pourroît- 
çlle fe déguifer de la forte? Quand mon 
cœur fe livre aux plus doux tranfports & 
qu'il y fuccombe » dites - moi > mon cher > 
çft - ce l'ouvrage de l'ambition? Vous ai- 
mez » & vous ne reconnoifïez pas l'amour ! 
Je vous en dirois davantage \ mais le dé- 
pit m'arrache la plume de la main. 



LET. 
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LETTRE XXXVIII. 4 
db Mad. de Ma w te h on 
a Madame de Coùlancbs. 

Coignuc* 16. Juin, 1677. 

TE n'ai que le tems de vous dite deux 
J mots : je fuis auffi charmée d'avoir re- 
çu cette lettre r que fâchée de n'y pouvoir 
répondre. Je vous remercie de f avis 9 f en 
profiterai : je m'étois toujours bien doutée 
de Ces fentimens, & je voudrois m'être 
trompée. Mes compHmens à M. de Cou- 
langes <> & puis à l'Abbé 9 & puis à l'Ab- 
beffe. Je ferai toujours» &c. " 
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LETTRE XXXIX. 
A Madame de Moktespan. 

Baregêy Samedi y 1677. 

MADAME 9 je n'ai rien à ajouter au 
détail de M, Fagon. Le Prince 
mérite bien que vous lui écriviez un bil- 
let : il aflure que vos lettres font auffi bel- 
les que vos yeux. Que je vous conte une 

répotv- 
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réponfe qui m'a fait plaifîr, parce qu'elle 
m'a paru au- deflus de fon âge : je le repre* 
nois hier de-qtteloHes manières hautes , & 
je lui dis que le Roi avoit plus de polit e fie 
que lui : » Cela lui eft bien aifé r me répon- 
dis il; ail eft fi fur de fon rang/ &moi 
i> ^ignore quel eft le mien, a Voila comme 
il parle quand* il parle de lui-même. Ma- 
dame du Frefnqy m'écrit les chofes les plus 
gracieufes. Je vous en remercie très- hum- 
blement , Madame ? & Ton ne peut être 
avec plus de rçfpe<9t, &c. 



LETTRE XL. 
a l'Abus' Testu, 

ET voilà comme les curieux font tou- 
jours mal informés. Mon éloigne- 
ment de la Cour eft fi peu décide > que 
j'y tiens par des liens plus forts qu^jamais. 
Je n'ai aucun fujet de mécontentement, & 
l'on vous a fans doute mal inftruit à def- 
fein. L'idée d'entrer en Religion ne m'eft 
jamais venue, dans l'efprit. Raffurez donc 
JVIadame de Z* Fayette Nous avons beau- 
^ coup ri du foppçon dont vous m'honorez 
de m'être mis ea tête d'accréditer les va~ 

genrs* 
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-peurs : il eft vrai qu elles font ici beau?- 
coup plus communes qu'autrefois i mais 
vous fçavez, bien qu'il Êtut monter plus 
haut pour trouver la fource de cette mode. 
Tout le monde eft ici entre la crainte & 
fefpérance : qti nous promet de grands é\i- 
nemeiis : vous verrez à la manière dont 
f y\ prendrai part j que je ne pçnfe guèrcs 
à quitter ce pays: non, je ne le quitterai 
que quand -vous ferez digne d'avoir une 
Abbaye. Le Roi a dit expreffément qult 
ne vouloit déformais que de pieux EccW- 
fiaftiques. Que d'Abbayes vaqueront / aK> 
fez-vdus cBre. Adieu* mon pauvre Abbé: 
ne m'écrivez point quand vous' aurez Votre 
accès v vous voyez 9 vous peignez tout fi 
noir * que fi j'aimois la folitude f vous me 
la feriez haïr. 



* * t. 
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r 

a Madame i*e Mo & testait- 

• - ■ » ' 

Mûmmnt 13. Mars 167 &. 

MA ' ^ ' ' ' ' '• * (fî 

Ai^ai^b » vous $e pouviez jitfapnoxj-* 
cer une, plus, agtéabl^nfluyelle qi^ 
la reddition de Gand : iCy a apparence qutà 
l'{ieure qu'il eu la citadelle aura capitula 
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Le Roi va revenir à vous * Madame, com- 
blé de gloire. Je prens une part infinie à 
votre joie. Ma betie-fœur & mon frère ar- 
rivèrent ici hier , pénétres de vas bontés : 
le Prince fe porte bien. Je vai joindre ici 
une copie d'une lettre qu'il a écrite au Roi. 

du Duc i>v Màikb au Roi. 

SIRE , û Votte Majefté continue à pren- 
dre des Villes ^ cela eft décidé* îl faut 
que je fois un ignorant ; car M le Ragots 
.ne manque jamais» de me feire quitter mes 
livres quand la nouvelle en arrive <$ & je 
ne quitte la lettre que j'ai l'honneur de 
vous écrire, que pour aller, faire un feu 
de joie. 

de Madame db Maiktehon. 

Vous trouverez , Madame , Maintenon 
bien changé. Mignafd s'eft furpafTé , & ce 
portrait efface tous ceux des plus belles 
figures d'Italie. Je vous laiffe, Madame, 
river à loifir. k votre Conquérfmt* Si ja- 
mais paflfioi) fut pardonnable , c'eft celle- 
là, fans doute; mais, je le dirai tou- 
jours, il n'en eft point de pardonàable'de- 
vant Dieu , ni même devant les hommes. 

LET- 
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LETTRE XLII. 

de la com tess b dk bre g ï 

a Madambdb Maintenon. 

EN vérité, Madame , l'on rachète fi 
bien pat l'ennui de votre abfence le 
plaifir de vous avoir vue » que je ne puis 
vous être obligée de la vifite que vous 
■ la peine qu'elle me 
te montre en vous d'un 
j'ai pente 1 quitter ma 
m retourner, fi je ne 
le de tous ceux qui le 
efi prefque point qui 
la m'a fait rentrer de 
bon cœur dans mon Hermitage , avec def- 
fein de me fervir de la liberté de la folitu- 
de » pour penfer fouvent à vous » mais 
fans prétendre d'en être récompenfée par 
la même choie, la Cour ayant trop de 
per formes préfentes pour que les abfens 
«•attendent à quelque place. Mais s'il m'ar- 
rivoit d'en avoir quelquefois dans votre 
fouvenir « que ce ne foït jamais , Madame, 
fam penfer à moi , comme a la perfonne 
qui eft le plus ;i vous. 

LET- 
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LETTRE XLIIL 

de Madame de Maintenon 
A Mademoiselle de l'Enclos. 

Verf ailles* 12. Novembre 167p. 

CONTINUE* 5 Mademoifelle , à don- 
ner de bons confeils à M. $Aubigne\ 
il a bien befoin des leçons de Leontiuvu 
Les avis d'une amie aimable perfiiadent 
toujours plus que ceux d'une fœur févère. 
Madame de Coulanges m'a donné des 
affurances de votre amitié qui m'ont bien 
flatée. Ce que vous entendez dire de ma 
feveur n'eft qu'un vain bruit : je fuis é- 
trangére dans ce pays 9 fans autre appui 
que des perfonnes qui ne m f aiment pas» 
fans autres amis que des amis intéreffés , 
& que le fouffle le plus léger de la for- 
tune tournera contre moi > fans autres-pa- 
rens que des gens qui demandent fans celle 
& qui ne méritent pas toujours. Vous 
jouïifez d'une liberté entière ^ je vis dans 
un efclavage continuel. Croyez-moi 9 ma 
belle Mademoifelle , ( car vous ne cefle* 
rez jamais de Têtre ) les intrigues de la 
Cour font bien moins agréables que le 

Com- 
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commerce de l'efprit. Mes complimens à 
nos anciens amis. Madame de Cou lange s 
& moi nous célébrâmes hier votre famé à 
Mainterion> & nous n'oubliâmes pas la 
chambre . des élus. Continuez 9 je vous 
prie * vos bontés à M. tfAubignè. 



•M- 



LETTRE XLIV. 
a Madame de Fronthnac. * 

" 1680. 

MONSIEUR de Louvois a ménagé à 
Madame de Monte fp*n un tete-*- 
fc tête avec le Roi.* On, le foupçonnoit der 
puis quelque teins de ce deffein *, on étij- 
dioit fes démarches ; on fe précautionnoit 
contre les occafïons; on- votrfoit rompre 
fès mefùres ; mais elles étoient fi bien pri- 
fes* qu'on a enfin donné dans le piége # 
Dans ce moment ils en font aux éclair* 
ciflemens ; & l'amour feul tiendra Confeil 
aujourd'hui. Le Roi' eft: ferme: mais Ma* 
dame [de Monufpsn eft bien aimable dans 
les larmes. Madame la Dauphine efl en 
prière : fa piété a fait faire au Roi des 
réflexions fërieuiqs : mais il ne faut a la 
, . . . » . chair 

* On n'a pu recoovrer qqç desiragmeos dç* 
^Lettres à Me. de Frontenac» 
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chair qu'un moment pour détruire l'ouvra- 
ge de la grâce. Cette Princeffe s'eft fait 
un point de confcience de travailler à la 
converfion du Roi : je crains qu'elle ne 
Fimportune & ne lui fàffe haïr la dévo- 
tion: je la conjure de modérer Ton zèle: 
elle m'admet quelquefois à fes exercices 
de piété : je vous affure qu'il n'eft point 
de cœur plus à Dieu. Madame de la VaU 
titre eft un exemple bien frapant du pou- 
voir de la grâce : le Roi en parle volon- 
tiers : & je ne puis me perfaader que 
Louvois 6c .Madame de Monte/pan effacent 
de Ton efprit ces feintes impreffions. Mais 
encore un coup , l'elprit eft prompt ôc la 
chair eft foible. 



LETTRE XLV. 

A LA MEME. 

: %%. Août i6$Q. 

CE T éclair ciffement a raffermi le Roî: 
je l'ai félicité de ce qu'il avoit vaincu 
une ennemie fi redoutable .• il avoue que 
M. de Louvois eft un homme plus dange- 
reux que le Prince d"0f4nge ; mais c'eft 
un homme néceflaire. Madame dé Mw- 

te/pan 



DE MàINTENOH. 69 

ufpan a d'abord pleure > enluite fait des 
reproches , enfin a parlé avec hauteur .- elle 
s'eft déchaînée contre moi félon la cou- 
tume. Cependant elle lui a promis de bien 
vivre avec moi. Pour fon honneur elle de- 
vrait du moins fauver les apparences. La 
FeuilUde s'eft brouillé avec Colbert & ré- 
concilié avec Louvois. Le Prince de Mar- 
filîac trompe toute la Cour. La Duc ht lie 
du Lade fe tient au grand nombre. Ma- 
dame de Rôcbefort eft entrée dans les 
pieufes intentions de Madame la Dau- 
phine. Madame du Frtfnoy veut me per- 
suader que le Roi me trompe : & quel 
intérêt auroit-il à me tromper? Mes amis 
ne me biffent pas le tems de refpirer : je 
fuis plus contente de la difcrécion de mes 
parens. Je voijs attens après -demain à 
Maintenon. 



LETTRE XLVL 

A LA MEME. 

JE fuis dévorée de chagrins : je m'étois 
flatée que Madame de Monufpan cet 
fcroit de me perfécuter, <fc que je 
pourrois enfin faire paifiblement mon falut 

au* 
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auprès d'une Princefle 9 qui donne à toute la 
Cour un exemple bien admiré & bien peu 
fuivi... Elle s'eft raccommodée avec le Roi : 
Louvôis a fait cela. Elle n'a rien oublié 
pour me nuire : elle a fait de moi le por- 
trait le plus affreux. Mon Dieu ! que vo- 
tre volonté foit faite ! Elle vint hier chez 
moi 9 & m'accabla de reproches & d'in- 
jures : le Roi nous furprit au milieu d'une 
converfation qui a mieux fini qu'elle n'a 
commencé. Il nous ordonna de nous em- 
brafler & de nous aimer : vous fçavez que 
ce dernier article ne fe commande pas. Il 
ajouta en riant , qu'il lui étoit plus aifé de 
donner la paix k l'Europe que de la don- 
ner k deux femmes 9 & que nous prenions 
feu pour des bagatelles. 



L E TT R E XLVIL 

A LA MEME. 

JE ne puis vous voir: J'irai à Mainte- 
non : le Roi veut m'y furprendre un 
jour, & ce jour fera peut-être demain 
ou après demain. Je n'ai pas un moment 
de repos : Madame 1$ Dauphine eft en 
retraite. Jeneferois plus ici v fi fa dévCK 

> tion 
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tion ne m'y avoit retenue. Priez Dieu pour 
moi : je ne fus jamais fi agitée ni fi coin* 
battue. 



L E T T R E XLVIIL 

A LA MEME* 

10. Oftobre i£8o. 

* * 

JE reçois tous les jours de nouvelles grâ- 
ces du Roi. Mais ma fanté qui s'afïbi- 
blit tous les jours ne me permettra pas 
d'en jouir long-tems. Tout ce que j'ac- 
quiers en crédit , je le perds en tranquil- 
lité : cette vie m'eft infupportable. Le Roî 
(è défie die moi & me craint : if me com- 
ble de biens pour me ferrtier la bouche: 
il aime la vérité * & ne veut pas l'enten- 
dre. H vit dans une habitude de péché 
mortel qui me fait trembler. Je ne puis 
plus voir toutes ces chofes : fi cela conti^ 
nue, je me retirerai : il eft sûr que c'eft 
oflenfër Dieu que de vivre avec des gens 
qui ne font que l'offènfer. La piété con- 
trafte une certaine tiédeur 9 fans qu'-on 
s'en apperçoivë. Je ferois déjà hors de ce 
pays i fi je ne craignois qiae le dépit ne 

xon- 



~-f~ 



7z Lettres de Mad. 

contribuât plus a m'en éloigner que le dé*- 
fir de mon faluî. Je facrifie à Dieu tout 
ce qui pourroit m'attacher ici : & je ne 
puis me réfoudre a accomplir mon facri- 
fice. La piété de Madame la Dauphine me 
confirme dans mes bons fentimens 9 & en 
même teins détruit tous mes projets. 



L E T T R E XLIX. 

A L A M E M E. 

JE n'ai Jamais mieux reconnu combien 
je me. faifois illufion .• je fuis encore 
bien loin du détachement où j'afpire. 
Mes chaînes ne furent jamais ni fi pefan- 
tes ni fi fortes. Je ne fçai que dire à l'Ab- 
bé Gobelin : je crains de lui ouvrir mon 
cœur 9 parce que je crains de me rendre 
coupable d'une obftination qui offenferoit 
Dieu; je fuis une malade qui cache fon 
mal par la crainte des remèdes. 



s 



LETTRE L. 

À L À M E M E. 

Es difcours m'affigeroient bien pli» 
vivement > fi je ne lç -trois par qui ils 

lui 
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toi font irtfpiré*. Je tttw jamais tttif de 
pkifirs iclàtâhs d'un côté» ni tant &cha* 
grias de l'autre. Je n'ai point de plan fixe* 
parce que me* mafufe* font tous tes jour» 
dérangées. Je fuis û Rtatoeureufe , je Pa# 
tant été jufgu'içi, qu'il y. a efpérance que 
la profpérité ne me gâtera pas. 



LETTRE LL 

A LA MEMÇ. 

Î'Ojptïsns tout: mm Peavie me le vend 
bieft cher. MtHicœoreft déchiré* &tè 
fien n'eft pas en meilleur état. A que*-' 
t ante-cimq ans il n'eft plus tetns de plaire j 
mais la vertu eft de tout âge. Tout le 
bien que vau& dke* de rtton efpric* on Ta 
dit autrefois de mon vifègç : ces louange* 
ne .me féduifoient poitit/>4Ugezfije ne re- 
nflerai pas aux vôtres. 



LETTRE LU. 

, A LA M£M£. t 

; #Wgf»iK«flr totfaftébfe. Il ft dit tu 
_ i. Roî (}ti<j f éto» fléè CâMmfte , & qne 
j* Pavois été juTqtfà moff entrée I teCenf. 

Tome I. D Ce- 
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Ceci m'engage à approuver des choies fort 
oppofées à mes fentimens. 11 y a long- 
tpms que je n'en ai plus à moi. Que je 
fèrois heureufe û c'étoit à Dieu que f en 
çuffe fait le fàcrifice / 



LETTRE LIIL 



t 
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A LA MEME. 

L n f y a que Dieu qui fçache la vérité.... 
Il me donne les plus belles efpérances. 
Mais je fiiis trop, vieille pour y compter. 
Si Madame de Mûtitefpan étoit.... » fi y a 
* long-tems que * dit-elle , elle ne s'eft pas 
t> laiffée aller à cette fbiblefle : a ce n'eft 
pourtant point ici qu'on peut fe faire une 
ame forte... Je le renvoie toujours affligé 
& jamais défefpéré. 



*~m 



LETTRE LIV. 

DU Chevalier de Mers' 
a Ms. de Maintenu n. 

J'Ai une extrême envie d'avoir l'hon- 
neur de vous voir 9 Madame 3^1 
quand je vous rencontre , il me femb 
que vous ne me fuyez pas. Je fus tout: 

hier 




de Maiïttenqn. 7J 

hier à Saint- Cloud avec Madame la Mar- 
échale de CUrembaud. Nous y parlâmes 
de vous 9 à peu près comme vous Peuffiez 
pu déûrer. Je vous iouois fans f&terie» 
& de rems en tems je vous blamoi? (ans 
médifance. Madame la Maréchale enché- 
riiToit volontiers fur les louanges que je 
vous donnois ; & quand je trouvois quel- 
que chofe a redire en vous elle tachoit 
de fexcufer. ou de l'adoucir. Enfin elle 
me chargea d'aller vous prier de fa part 
de venir dîner demain chez elle. 

Je m'étois levé fort agréablement pouf 
m' acquitter de ma commiflîon , & voilà 
que Madaqae la Maréchale me mande 
que Mademoiselle 9 qui devoit aller ce 
matin voir la Reine 9 a remis ce voyage à 
la femaine qui vient. Ce changement ne 
m'empêcheroit pas d'aller à Saint -Ger- 
main , s'il ne me yenoit dans Pefprit que 
vous ete§ quelquefois d'un abord affez 
difficile » £\ que fi je vous demandois 
inutilement 9 cela pourroit vous faire tort 
& me nuire auflî. Car il eft vrai 9 Mada- 
me 9 que toujt ce qu'on cenfure le plus 
dans votre procédé 9 c'eft qu'on- s'imagine 
que vous négligez vos anciennes connoiÊ 
fances. Et pour ce qui me regardé 9 je 
tiendrois à fort grand deshonneur qu'une 

D 2, per- 
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personne & fage & défi bon goût donnât a 
penfer * qu'elle m'eti* oublié après une û 
longue Mairie. D'ailleurs 9 j'ai tant foit 
peu de cette humeur de Fée dont on vous 
aceufrt & je cherche ordinairement la folt» 
tude au milieu même de Paris. Ainfi, quel- 
que eitime , quelque inclination que nous 
ayons l'un pour Pàntre? je ne crois pas 
qu?on nous rencontre fouveitt ensemble, 
& j'en ai beaucoup de regret. Je crois 
poortont qu J il ne tiendra qu'à vous cf en 
tirer un avantage qui n*eft pas à mépr*- 
fer : car nous pouvons par-là nous acqué- 
rir la gloire d'une extrême confiance, fi 
nous continuons toujours à nous aimer, 
fan* nons voir * ni fans nous écrire. Pour 
moi) je vous eftime tant, Madame, que 
je ne ceflerai de témoigner par - tout que 
je fins avec une extrême paffion le plus 
refpeâueux de vos (èrviteurs? &c. 



LETTRE LV. * 

DU MEME A LA MEMB. 

EN vérité , Madame , il feroit bien 
mal-aifé d'avoir tant d'amis d'impor- 
tance 

* Il eft vraifemblable que cette lettre finguiîére 
cft de l'année 1685. Le Chevalier de Mcré 4e 
Louis XIV. faifoient dans le même tems les 
mimes .proportions à la même femme. 
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lance au milieu de la Cour » & dTeAimc* 
conftamraent ceux qui n'y font rien 9 <fto*à 
ce ferment tes plus honnêtes g eus qu'oti 
ait jamais vus. Il ne faut attendre que 
d'une vertu bien rare ose foreur fi ex* 
traordinaire , mais îles le temg que jfe» 
vois l'honneur de vous approcher , je m'a- 
percevdis que vous fçaviea toujours dis- 
tinguer le vrai mérite parmi de certaines 
chofes brillantes qp\ ne dépendent qœ 4e 
4a fortune. Et cela aae fait efpérer que 
vous ne ctéfapprouverez pas la hbtrtéque 
|e prens de vous écrire. 

Je penfc avoir dtl le premier quivous 
ait donné de bonnes leçons ; & je pois 
tiire , fans vous flater , que jamais enéan» 
ce ne m'a paru plus aimable que la vo* 
tre 9 tant pour les charmes de votre peiw 
{onne * que pour avoir le meilleur cœtar 
du monde <5c Pefprit le plus édairrf. Je 
fixe fouviens que je vous itoftrutfoi* à vous 
rendre aimable * & que dès - lors vous ne 
Pétiez déjà que trop pour moi De forte 
que iî Ton ne vous fcgirdoit aoj ourd u t 
comme une perfofcne parfaitement accom- 
plie > il ne s'eu faudrait prendre qtft m*i, 
£ ce ntétofc peut- être que la Cour vont 
*&t gâtée. Aoffi, Madame* ea quelque 
feu que je fins 9 jenefebrien avec tant 

D 3 de' 
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de plaifir que de parler de vous; 8c je 
ne fçai fi c'eft par eftime , ou par inclina- 
tion , ou même par intérêt , que je vous 
mets au - detfus de toutes les autres. Si 
cela vous paroit fort peu vraiferobbble , 
à caufe que vous m'avez extrêmement né- 
glige * je vous apprens 9 qu'entre vos mer- 
veilleufès qualités qui font tant de bruit , 
vous en avez une que je regarde comme 
un enchantement: c'eft que les gens de 
bon goût qui vous ont bien connue ne 
vous fauroient qjuitter * de quelque adrefle 
que vous ufiez pour vous en défeirej ât 
f en fuis un fidèle témoin. Ceci me re- 
met dans l'efprit un fentiment où je vous, 
ai vue 9 & dont vous devriez bien vous 
défàbufer \ car il n*eft pas vrai qu'on fe 
laffe de tout à continuer; & la défiance 
que vous avez de pouvoir eonferver celui 
qui vous auroit plu pour le mariage , eft 
très - mal fondée. Qu'elle ne vous en dé- 
tourne point fur ma parole. Oui, je vous 
jare que de tant de belles perfonnes que 
j*âi pratiquées y vous êtes celle qui le de- 
vez le moins craindre * & je vous confeille 
d'en prendre lé hazard. Car encore que 
votre abord gagne aifément ceux qui vous 
voyent ? vos attraits les plus piquans ne fe 
montrent pas fi vite ;& plus on aura go*> 

. té 



Dï Maintenon; 7$ 

té de vos bonnes grâces 9 & plus on fera 
charmé. Ne diroit - on pas que je vow 
veux difpofer à recevoir les fervices d'un 
galant homme 7 . mais je n'en fçache point 
de fi digne de vous que moi, & je.feos 
bien que fi la fantaifie de me prendre vous 
étoit venue ou vous venoit 9 je me laifl> 
rois vaincre, & je vous aimerois toujours. 
11 me femble 9 Madame » que fi vous étiez 
un peu plus enjouée , & qu'on pût efpé- 
rer de vous plaire en badinant, vous en 
(iriez plus laine & plus heureufe. Auffl» 
bien le monde eft fi peu de chofe 9 que 
c'eft être bien fou que d'être fi f^ge 9 maïs 
férieufement 9 ' puifque vous êtçtf fi férieufe 9 
celui que vous auriez choifi ne feroit - il 
pas au plus haut point de bonheur qu'on 
pui/lê defirer* de paffer fa vie auprès de 
la plus agréable perfonne du monde 9 au- 
près de vous 9 Madame 9 qui donnez tant 
d'admiration 9 qu'il fàudroit votre génie & 
vos délicateffes pour vous louer d'aufli bon 
air que vous le méritez? 11 eft pourtant 
vrai > qu'oïl trouve en vetre procédé quel- 
que chofe à redire, & je ne crains pas 
de vous en avertir 9 parce que vous aimez 
la franchife & la fincérité* On s'imagine 
donc que vos anciens amis ne tiennent 
pas en votre bienveillance une place fort 

D 4 / affu- 
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atittrée. Cependant vous témoigner aflrt 
que vous èles bonne & bieu&Hante ; tout 
le monde; en demeure d'accord. Mais tes 
critiques 4* la Ceur obfcrvcm que von* 
ne favorifez que des gens qui ne {auraient 
vous e» être obliges ? parce qu'ils font dé- 
jà fi élevés i que tout ce que vous ajouter 
à leur fortune eft prefque iufenfibk , en» 
core que ce fuit quelque choie de. bien 
grand Je (buhaiterois pow le comble de 
votae gloire que vos? borné* s'épandiifent 
for quelques* perfonaes dont le mérite eft 
moins en vue. Outre que vous en paraî- 
triez plus g&iéreufe , vous vous en feriez 
des créatures * qui n'auront rien de plus 
cher que de reconnoître vos bienfaits. On 
m'a dit que M. de VUlm*) qui n'a rien 
de fou ni d'étourdi que d*être toujours 
fort Huguenot , vous avoit parié d'un très»- 
honnête homme qu'on appelle M. de Vieux» 
Tourne aux. Vous jngeg bien 9 Madame, 
que pour quoi que ce pût être > je ne 
voudroîs perdre le peu d*eftitne qui me 
Tefte auprès de tous. Mais fi vous svee 
; encore quelque créance en moi* je vous 
jure qu'il ferok difficile <tf exprimer toot ce 
qu'il a de bon. Je fuis perfuadé qu'on 
ne lui fauroit rien commettre de noble ni 
d*exqtâs . dont 9 ne foit capable, on du 

moins 
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moins qu'il ne le puitfe devenir do jour 
» lendemain-. Comme je îe vois fonreni, 

? lu! ait dit tout ce que je fçavoîs. Et plat 
Dieu t Madame, avoir auffi bien réufÏÏ 
à vous infiraire! caitoujaursmfenrevfen- 
droii-il cet avantage, que vous* feriez bien 
aire cpe je firffir éptrdttaierit comte je 
fuis, &c. 
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LETTR ES 

DE MADAME 

DE MAINTENON 

A M. D?AUBIGNÉ 

LETTRE I. 
Paris ) le 3. Janvier 166%. 

JE fuis bien fâchée > raoa cher frère * <fc 
n'avoir cptte année que des vœux & 
vous oflrSr. Je ji*ai pas. encore payé 
toutes mes flet-tes : & vons ientez bien 
que c'eft-bà le premier ufage que je dois 
faire de ma penfion \ & vous haïriez des 
étreùpes données aux dépens de mes créan- 
ciers. Avec un peu d'œconomie vous pour- 
riez vivre à votre aife: votre diflipation 
me perce le cœur: fëpare^-vous des plat- 
firs 9 ils coûtent toujours cent fois plus que 
les befoins. Soyez délicat fur le choix de 
vos amis : votre fortune & votre falut 

dé* 
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dépendent également des premiers pas que 
vous ferez dans le monde. Je vous parle 
en amie. Appliquez vous à votre devoir. 
Aimez Dieu. Soyez honnête homme. Pre- 
nez patience*, & rien ne vous manquera. 
Madame de Nettillant m*a fouvent répété 
ces confeiïs ; ÔC je m'en fuis^ juf qu'ici bien 
trouvée. Adieu 9 mon cher frère .* je ne 
ferai heureufe qu'autant que vous le fe- 
rez; & vous ne le ferez qu'autant que 
vous ferez fiige. 



LETTRE IL, 

Ce Sdmediy à minuit* 1666* 

TE vous remercie, moii che* frère * <ft* 
foin qup vous ayez de moL Mais pour- 
quoi donner tant de peine à Ùandelot ? Il 
vous eft néceflaire * & il. me fe*a inuttte. 
Il eft vrai que MadernoifeUe de Pans Ce 
marie , & que fai la joie d T y avoir con- 
tribué. J'irai la conduire à Hudicourt» 
Nous pafferons par Pontoife. Vous, croyez 
bien que ce tse fera pas fans. vou& voir. 
Je hri ferai ; demain vos compriment. Je 
vous âflbre par avance qu'Us feront bien 
reçus.. I& fl» trouve un peu mai* non 

H 6 gaar 



84 Lettres pe Mad. 

par les fatigues de la noce, mais par 
l'extrême inquiétude que j'ai eue du £uc* 
ces de cette affaire. Je fçrai parler à Z* 
Valtiire devant que d'aller k Pomoife; 
Mais je crois que vous n attendrez, pas 
long-tems. On ne parle ici, que de guerre : 
je la fouhaitc pour vpus. Et voilà comme 
mon amitié pour mon frerje me rend en** 
elle pour le genre humain ! Bon foin 
Nous n'aimons ni vous ni moi les longues 
lettres. Je ne fçai préfentemçnt aucunes 
nouvelles. Je ne vois perfonne. Depuis 
r yiîn-yp jours je- n?ai fbugji- qu'au- mariage 
de mon amie +. Son bonheur me dédonv- 
magera bien de mes peines. 
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LETTRE IIL 

d J& SeptemBre. * 

SO 1 T que je vous écrive ou que je ne 
vous écrive pas » vous devez être éga- 

ie- 

f Bonne de font , marne a d'Hudkourn Dans 
le premier Recueil des Lettres de Madame de 
Ar^î/emwi r eiit. de Nancy, p. qfi. ftn eu. trouve 
une fur ce mariage* qui contredit trop celle-ci 
pour n'être pas apocryphe» De plus > voyez lès 
Entretien* de Madame de Maintenons 

* Cadrojfe: A M. #A*Hgny> r Capitaine. #In- 
fauterie & Cavalerie» au Quefuoy. 
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kment persuade de mon amitié > & des 
foins que je prendrai toujours pour votre 
cepos & votre fortune. Je vous aime ten~ 
ckement; & je fuis perfuadée que vous 
&tes pour moi ce que je fuis pour vous» 
Ainii* mon cher £rére> nos fortunes font 
communes *, & elles ne feront pas G mai» 
faeureufes qu'elles l'ont paru d'abord. Je 
n'ai point encore demande en quel Régi- 
ment je vous' voulais, parce qu'on m'a 
promis qu'on me donnèrent à choifir. Je 
yai recevoir votre argent , payer nos det- 
tes > & garder le refte* Votre Compa- 
gnie d'Infanterie fera vendue^ avant qu'on 
délivre aucune commiffion des augmenta- 
tions que l'on fait dans le Régiment. À- 
diea* mon enfant : confervex votre famé, 
& faites mille amitiés pour moi k votre 
Gouverneur. Je me porte très -bien. ' 



LETTRE IV. 
Le zj. Etctmbr** * 

E fuis très- fâchée de ce que votre va* 
iet vous a volé t & encore plus de ce 

* I/àdreffe a Mr. à % Jutigné> Capiram* de Caw 
vakri» dans fr R^ioksi» ditRei» à St. Queuâto» 
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que M. de Bar Mon me mande que vous 
lui paroiflez trifte 9 par vos letttes. Vous 
fçavez qu'il ne faut que cela pour nous 
brouiller : réjouïiTez - vous donc * je vous 
en fupplie. Dépenfez vos vingt mille francs 
cette année ; & faites une Compagnie mer- 
veitteufe. Choififfez de vieux Cavaliers 9 
bien faits * bien montés-: & ne vous pi- 
quez pas d'avoir plus de rubans que les 
autres. Montrez qui vous êtes , s'il s'en 
préfente quelque occaûon. Appliquez-vous 
à votre métier. Connoiflez tous vos Ca- 
valiers & tous vos chevaux : faites votre 
cour aux i>ons ouvriers. Liez* vous avec 
M. de fourille: faites vous aimer des 
Officiers. Ne vous moquer de perfonne» 
RéjouïïTez- vous toujours : & laiiTez - moi 
faire le refle. Je demandai à M. de Louvoh 
quelque gratification- ït me promit de donr- 
joer les ordres- là-deflus à M... de Saim- 
Pouanges: ils font partis l'un & l'autre» 
Mais vous n'en êtes" point à cela près,. 
Vous ne manquez pas d'argent : & j'ei* 
ai encore à vous. Je vous le dis fans cha- 
grin, je ferai côtitente pourvu que votre 
Compagnie foit belle. Je vous fins fa»e 
un lit à très - bon marché. Soyez le mieux, 
monté &L le plus mal couché des. Capitai- 
nes du Régiment. M. Ckatgmiet m'a dit 

qjx'it 



cu*ît avoit envoyé votre rente & votre 
quartier cfëtflembfée à M. de BarillofK 
Adieu 9 mon cher frère ; je n'aime riea 
tant an monde que vous : faites votre de- 
voir, & foyez gai : voilà tout ce que je 
demande : 



mmm- 



LETTRE V. 
'A Fxru y z. Septembre , 1672. 

JE fuis bien fùrprîfe de n'entendre 'pas 
parler de vous depuis que le Roi 
vous a fait Phônneur de vous nontf- 
mer pour eommander dans Amersfort^ 
J'ai reçu une lettre de vous au bout dt». 
mois, jour pbur jour, que vous me Pa- 
vez écrite r cependant je fçai que l'on en 
peut recevoir de phis fraîches d'UtrecM* 
Je ne vous répondrai point fur ce que 
vous me demandez que vous croyez être 
mal avec moi: vous fçavez àflez que ce- 
la ne peut jamais • arriver r & que foit que 
je vous faffe des amitiés du que je vous 
querelle, je vous aime toujours également, 
& plus que tout ce qui eft au monde- 
Mais revenons à vos affaires. J'ai une 
grande knpatieace de fçavoir comment 

VOUS 
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vous êtes dur ce que le Ro* vient de £rke 
pour vous : je ne tçai point le détail de 
ces chofes-là.: mais iî me fembie que 
dix mille francs d'appourteareas foui coq- 
fidéraUes. Il eft vrai que ce ne peut être 
un ctabliirement folide : mais en a?ôoe 
point d'un lieu un homme à qui Ton fait 
€H& vien p€H? inclination' 5 rofis le - remeetpe 
dans un autre. Acquittez, vous à merveille 
de votre emploi, .pefpére que M. de Lu- 
xembourg ne vous nuira point- Au nom de 
Dieu» mon très -cher frère 5 n'oubliez 
rien pour mériter oa coup d'oeil du ftci : 
il a commence à vous faire du bien, il 
achèvera* M. de Louvm ne s'y oppofèra 
point; &pour peu que vous vous aidiez, 
vous trouverez de grandes facilités. M. 
Bofteau vous doit 200. pifiole* ; donne*- 
les à ce Marchand" qui a habillé votre 
Compagnie* Vous ne pouvez ni en hot>- 
neur ni en confeienee retarder le paye- 
ment de cet homme» TÏAndelu meurt 
d'envie de retourner avec vous r & i»'a 
prié de vol» en écrire. In&ruifez » moi à 
fond de tout ce qui vous uegarde ; & *é- 
jouïflfcz- vou*; car tout ira bien* 



LEt- 
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LETTRE VI. 

Le i£. Septembre ifrft. * 

JE ne ceroprens pas pouitjnoi tous ner*» 
cevez point mes lettre** & encore moi» 
pourquoi àes vôtres ne me font ren- 
dues qp'un mois après que vous les avez 
.écrites. On peut avoir un commerce pèus 
iréquent de Parts à Utrecht : & vous m\> 
bligerez cFy donner ordre. J'aime encore 
11 recevoir de vos nouvelles 5 quelque 
brouillas que nous fbyons. Vous êtes ad- 
mirable de croire que je ne vous aime 
plus 9 parce que. je vous ai grondé. C'efi 
préci/ifnient la marque la plus fure de 
ma tendrefTe ; & je mis très - piquée que 
vous vous connoîffiez (i mal en amitié» 
J'ai bien de la joie de ce que vous me 
paroiflez content de ce que le Roi a fait 
pour vous- Le gouvernement d* Aroersfbrt 
eft un chemin. à autre chofe : faites- y donc 
de votre mieux pour le fervice d'un Roi, 
qui comme homme» le mérite. Je vous 
crois encore plus charmé de lui que je 

eue 

* Vadreffex Pour M. <PAubigné> Gouverneur 
à Ainenfort. 
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ne le fuis * parce que vous avez vu de 
plus près ce qu'il a fait cette campagne. 
Il doit y avoir du plaifir à Jèrvir un Hé- 
ros & un bienfaiteur ! Marquez - moi le 
nom de ceux qui vous aiment ou qui 
vous protègent : ils ne s'en repentiront 
pas. Dites à M. de Luxembourg que s'il 
veut que je vous fafle recommander à lui > 
je le ferai : mais qu'en attendant f ai beau- 
coup de reccnnoiiTance de ce qu'il a kk 
de lui* même. Faites des merveilles 9 mon 
cher frère : juftifiez le choix de Sa Majev- 
fié. Soyez appliqué > vigilant > exaâ. Son- 
gez que dès qu'on n'eft pas affez dévot 
pour être Capucin > il n'eft rïeiv de plus 
beau que de fe faire tuer. Ecrivez - moi 
fouvent) je vous en prie. 

LETTRE VIL 

Paris f 27. Septembre , 1672,. * 

JE fens encore mieux la joie de votre 
établiffement depuis que j'ai reçu vo- 
tre lettre du 12,. de ce mois. Je fuis ra- 
vie de vous voir content; & bien loin 
de tne repofer là- deflus * je veux être 
plus vive que jamais fur votre fortune. 

Ne 

* Même adreffe. 
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Ne penfëz donc qu'à faire votre devoir à 
Amersfbrt j & biffez - moi ici le foin de 
vos affaires. J'ai parlé à M. de Louvoh 
for votre Compagnie : il m'a dit qu'il la 
falloit garder encore quelque tems 5 & 
qrfenfaite on verroit : j'ai remercié tous 
ceux dont vous vous louez. J'ai une gran- 
de impatience de voir M. de *$>. Pouan~ 
ges pour fçavoir de vos nouvelles parti-' 
culiéreç^ Je fuis ravie de vous fçavoir te- 
nant table. Le Prie - Dieu me ravit : vous 
avez raifon de croire que j'aurois plaifîr 
de vous y voir* & d'être témoin de vo- 
tre gravité : réjouïflez - vous > mon cher 
frère t mais fongez à votre falut. Il y faut 
venir : & les foldats doivent y penfer par 
un motif plus noble que celui de la peur. 
Je vous recommande les Catholiques : & 
je vous prie de n'être pas inhumain aux 
Huguenots. Il faut attirer les gens par la 
douceur : c'eft l'exemple que Je/us - Chrijt 
nous a donné. Je parlerai à Dandelot. 
Mais vous êtes, bien éloignés pour vous 
rejoindre. Je me porte aifcz bien. Que 
je fçache de vos nouvelles le plus fou vent 
que vous pourrez. Et de longues lettres,. 
Je reçois tous les jours des complimens 
pour vous 9 & de mes amis & de nos 
paréos» J'y répons comme fi. j ignorois ce 
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qu'ils veulent me dire par cette joie û 
nouvelle & fi emprefiëe. Adieu, mon 
cher fkére, je tous ecabraffe de tout naoa 



LETTRE VIIL 
I. 08*hre. 

ON m'aporté fi» votre compte dèsplakv 
tes qui ne vous font pas honneur : 
vous maltraitez ks Huguenots, tous en 
cherchez les moyens 9 tous en frites naî- 
tre les occafions; cela nfeft pas d'un hom- 
me de qualité. Ayez pitié de gens plus 
malheureux que coupables : ils font dans 
des erreurs où nous avons été nous» ma- 
nies 9 & d ? où la violence ne nous aurott 
jamais tirés. Henri IV. a profeflfé la mô- 
me Religion, & ptaûeurs grands Princes. 
Ne ks inquiétez donc point: il faut atti- 
/ rer les hommes par la douceur & la cha- 
rité: Jefus-Cbrift nous en a donné Peo- 
emple : & telle eft l'intention dufloi. Ceft 
à vous à contenir tout le- monde dans l*o- 
bétflance: C'eft aux Evoques & aux Cu- 
rés à faire des converftons par la doôriœ 
& par l'exemple. Ni JDssa ni le Roi nç 

TOUS 
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vous ont donné charge «Pâmes* SanéHfiez 
la votre ? $; foyer fëyère pour tocs féal. 
Tarirai bien du plaffir de vous voir ici: 
mais cela viendra avec le teins. J'ai de 
bonnes efpérances. M. de Lomvoh nom 
fert bien. Nous lui avons de grandes obli- 
gâtions. Je vons le répète, mon cher frè- 
re, que M. de Ruvigrty ne fe plaigne plus 
de vous. 



LETTRE IX. 

Paris , le 16. OSobre 167Z. 

MONSIEUR de Louvou m'a écrit au» 
jourdui qu'il vous avoit envoyé vos 
expéditions telles mie vous les pouvez dé- 
fîrer 9 & que le Roi avoit décidé en vo- 
tre faveur. Plus de difficulté*, plus de 
murmures. Vous fçavez à quel point je 
fuis fenfible à ce qu'on fait pour vous: 
auffi les nouvelles <f aujourdui troublent- 
elles un peu ma joie: j'apprcns que les 
Hollandois affiégeut des Places. Je fçai 
que la votre n'eft point fortifiée. VouS 
avez la guerre tous les jours , & je trem- 
ble également, (bit que vous euffiez à 
périr dans Amersfbrt, ou li vous rendre. 
Vous connoiffez mon cœur, & ce quil 

ett 
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eft capable de faire & par honneur & par 
reconnoiflance ; mais vous ne connoiffez 
point la tendreffe que j'ai pour vous : je 
ne puis vous parler d'autre chofe aujour- 
dui. Ne me laiflez point dans ces inquié- 
tudes. Voilà des lettres de M. de fillet- 
te* Faites mille amitiés pour moi à M. de 
Çaunwnt) û vous le voyez, & dites lui 
que je ne me laflerai jamais de l'obliger 
en tout ce qui me fera poiïible; Adieu 5 
mon cher frère «> je me porte très - bien : 
n'ayez aucune follicitude for mon compte : 
tout ira bien: c'eft moi qui vous le dis, 
oui) moi qui efpère fi difficilement. 



LETTRE X. * 
A Tqurnay le 16. Juin 167%* 

II* y ? long - tems que M. de Louvois 
m'a dit que Ton abandonnoit Amers- 
fort* ôz que vous auriez un autre Gou- 
vernement: je fois bien fâchée que l'en- 
nemi foit fi avance » & je ferois dans un 
étrange état û l'on vous affiégeoit. J'e£- 

pér^ 

* VAdreJfe eftt A M. de Saint-Quentin* Com- 
mandant à Campen , pour faire tenir à M. d'Aubi* 
gny, Gouverneur cfÉlbourg > à Elbourg > à Cam- 
pent 
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père que la paix finira bientôt tontes met 
craintes. Vous avez raifon d'être perfua- 
dé de mon amitié ; je le fuis de la vôtre : 
je youdrois en jouir plus fouvënt Cela 
viendra. Je ne vous oublierai pas. Quoi 
qu'il arrive, j'ai de bonnes paroles pour 
vous. M. de Louvoit fait merveille en 
cette occaûon > & nous lui fommes très- 
obligés : jp vous avoue que j'aurois un 
grand plaiûr de vous voir à Paris. N'en 
efpérez pas fur le récit de ce voyage 
ni fur la citadelle de Tournay. Je fuis 
trop ennuyée pour pouvoir faire une rela- 
tion agréabje. Je trouverois en mon che- 
min des choies à vous dire qui ne vous 
amufer oient pas. Je me porte fort bien: 
je fuis très - contente » car je fuis difgra- 
cîée. Je ne puis vous trouver l'homme 
que vous me demandez pour votre mai* 
fbn : je m'en informe pourtant autant que 
je le puis. Adieu, mon cher frère * je luis 
toute à vous. F. d'Aubigny. 




LETTRE XI. 

, Le 3 t. Décembre 1673. 

E reçois les lettres que vous m'é- 
crivez 3 mais il ne .me par oit point 

que 



ft Lettres *e Ma*. 

que vous receviez les menés, 
qofettes ae fbient pas bien importantes* 
je voudrais qa'eiks alLitent jufquft tous. 
Celle-ci y ira. Je nafëemkai donc fer 
toutes les cfcofcs que f ai fc traiter avec 
voos. M. éAr L mvms m'aflure one fott 
n'avez rien a cratndft où voos êtes. Lé 
Roi vous a donné tm -GouJHciOcuieiit en 
ÀHàce»où vous ferez très -bien. Voosat* 
tendrez les ordres li ^deflus , ÔLvousvom 
tairez fur ce nouvel honneur, tant que 
vous ne le (çaurez que par meL Je vom 
verrai quand vous changerez de Utvtt & 
je vous avoue que je m'y prépare com» 
nie Le refit tnéoufm. . . . 



LETTRE XIL * 

Pétrit 9 te 2. Mai 1674. 

• * * 

JE mouroîs d'envie de vous écrire : je 
remettois de jouf en jour par la quan- 
tité de bagatelles qui rn'oecuyenfc Je ne 
doutois pas que des Rotincs ne prit foin 
de vous ;nrarider Sternes* lictevelles: je 

* V Aire fit: Pr. M*. (TAubigné, Gouverneur 4e 
BeiforL 
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*ne porte très - bien * & je me trouve tou- 
jours de la fanté , dès que mon corps fie 
mon efprit font en quelque repos: & û 
M. le Duc du Maint m ar choit, je ferois 
fort contente de la Mëre & du Roi. Voi- 
la tout ce que je puis vous dire. Poud* 
quoi ne nf inftruifèz - vous pas de la ma- 
nière dont vous vous trouvez à Betfort ? 
Je fuis bien - aife que vous ayez reçu des 
marques de considération de la pan de 
M. de Turtnne. Il en va recevoir des 
remercimens qui l'obligeront à continuer. 
Je ne vois pas fort fouveot les gens dont 
vous me parlez, hormis Mr. de Mont- 
chevreuil: je m'enferme pins que jamais* 
& je mène une vie très*- douce. Je foo- 
ge fort k votre établiflement. 11 y a deux 
ou trois affaires for le tapis : elles ne (ont 
pas aflèz avancées pour vous en parler. 
Adieu 9 mon cher frère : f ai anffi plusieurs 
terres auxquelles je penfe ; quand il y au- 
ra quelque chofe de décidé , vous le fçau« 
rez: j'ai parlé à M. & à Me. Coîbert en 
faveur de M. Arttdud. 



Tôt». I. E LET- 
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LETTRE XÏII. * 

# Verf ailles 9 & ij. /**//** 1674. 

IL y a long - tems que Je veux vous 
écrire 9 & je n 7 ai pas pu y parvenir 1 
la vie que l'on- mène ici eft fort . diffipée 
comme vous fçavez , & les jours y pat 
fent fort vite t tous mes petits Princes y 
font établis 9 & je crois > pour toujours : 
cela 9 comme toute autre chofè , a fon bon 
& mauvais côté: je fuis aflez contente. 
Je me porte bien. Je fonge très - férieu- 
fement à vous marier : je travaille à une 
afiàire qui feroit bonne. N'en parlez point. 
Comptez que tout revient , & qu'on ne 
peut trop veiller fur fes paroles 9 quand 
on a les moindres relations dans ce pays- 
çi. Je ne puis trouver de terre comme 
je la voudrois : je ne me rebuterai point 
que je n'en aye une. Adieu 9 mon cher 
frère 9 loyez bien perfuadé que je ^ou- 
blierai rien pour vous mettre en état de 
vous pafler de moi & de tout le monde : 
je ferai peindre votre caroffe 9 & j'ai don- 
né ordre pour des armes. Notre petit 
Duc vient de me dire de fon chef qu'il 

/£jS$\ . vous 

* Même adreiïc. , 
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vous baife les mains? & qu'il voudroit 
bien que vous fuffîez ici. Je ne fçai ce 
qu'il vous revient de ce que f ai fait pour 
M. Arnaud; mais fi faimois l'argent* 
faurois pu vendre bien cher ma protec- 
tion \ & f ai été furprifè Se indignée de 
tout ce que Pon fai*a offert là - deflus : je 
ne lui en demande que quelques petits 
emplois. Marquez lui , que s'il veut m f o«* 
bliger* il fecoure des mifërables. Ceft 
tout ce que je veux de fa recoonoiffance ; 
mais je ne vous défens point d'en profi- 
ter autant que l'honneur 6c la confcience 
le peuvent permettre: car il fàufque tout 
cède à notre devoir. Adieu * mon cher 
frère , je vous aime bien tendrement. 



LETTRE XIV, 

*- * 

Paris y te 7. Septembre 1674. 

JE fiiis venue à Paris pour me guérit de 
la fièvre tierce , dont f ai eu cinq ac- 
cès : j'en fuis quitte , & je pars pour 
.Vérfailles. Je n'ai pas voulu vous l'écrire» 
pour ménager votre fcnfibilité : voila une 
confiance à laquelle je ne fuis pas fort fn- 
fe Je «ois la devoir à votre amitié. Je 

E z vous 
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vous prie d'épargner quelque fomme con- 
fidérable pour les fraix de vos noces. Je 
traite pour vous un mariage qui va affez 
bien ; mais vous ne prendrez pas un fou 
du bien de votre future époufe : car il 
faut fonger a vous établir 9 & non à la 
ruiner. Le petit Duc eft malade depuis 
fix femaines 9 mais il eft mieux à préfent. 
Les autres font en bonne fanté* & la 
Princeffe eft belle comme un Ange. Tous 
nos amis me voyent ici avec beaucoup 
de foin : j'y fuis feule > & r par confëquent 
très-libre: j'ai recommandé les intérêts 
de M. Arnaud à M. F remont ; enfin je 
fais tout ce qu'il défirede moi: profitez- 
en» puifque je n'en profite pas. Adieu: 
mon cher Mata eft mort fans confeffion; 
Villandry a été trouvé mort xlans fon ca- 
binet un moment après y être monté. 
Voilà ce qui arrive aux libertine : longez à 
Dieu 9 tandis que vous le pouvez j & ne 
remettez pas votre converfîoh à la mort. 
Car que pouvons - nous faire alors ? Par- 
donnez ce petit fermon à la folidité de mon 
amitiéé 



*$$* 
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LETTRE XV- * 

A Ver failles , le 1 6. OSobre i 6*74. 

ON m?a écrit-de Paris aujourd'hui que 
votre mariage va affez bien : il ne 
ftut pourtant s'aflyrer de rien qu il ne (bit 
feit. Mais 9 à tout hazard , amaflez de Par* 
gent pouf les fraïs des noces : je compte 
en cette occafion fur M. Arnaud 1 ilferok 
pourtant honteux que fon affaire meublât 
votre maiftm. La DemoifeHe eft jolie, i 
ce qu'on dit. Je me porte à merveilles: 
le Duc dtt Maine a la fièvre quarte ; la 
Prîncefle* la tierce. J'y fais de mon mieux» 
& ;e me confole dfes événetnens. Je fuis en 
marché d'une terre dont j'offre deux cent 
quarante mille livres : n'en dites encore 
rien. Rien ne porte plus malheur que Fin- 
difcrétion, Ôt'Ies vanteries l'es plus peti- 
tes font de grands ridicules. Adieu 9 mon 
cher fr&e i je : crois - que nous pafferons 
tané affez jolie ' VibiHefle^ s*iL peut y en 
avoir de jolie. 

• Fr. M. SâubÀgnï, \ Btetford. 
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LETTRE XVL 
T A S m Germain^ le loWovembre 1674. 

JE ne fçai fi des RoUines, qui eft très- 
bien informé de tout ce que je fais? 
vous aura mandé que j'achète une terre. 
Mais il ne fçait peut-être pas encore que 
c'eft Maintenons & que le marché en eft 
fait à deux cent cinquante mille francs. 
Elle eft à quatorze lieues de Paris 9 à dix 
de Verfailles * à quatre de Chartres : elle 
eft belle , noble , & vaut dix à pnze mille 
livres de rente. Voilà une retraite qui fera 
votre pis aller. Vos affaires ne yont pas fi 
bien que les miennes. Votre future époufe 
eft très-* opiniâtre » & ne fe rend ni. à la per- 
fuafîon de nos amis 9 ni à l'autorité de fes 
p^rens : je ne me fuis point encore rebutée, 
& peut-être en viendrons -noys, à bout. 
M. de Louyois eft toujours malade. Mais 
le Roi a entendu parler de ce que vous 
demander pour votre Compagnie de Ca- 
valerie .• Je crois qu'il en diljpofera * & 
qu'on ne vous refufera point ce qu'on 
pourra vous .accorder.* Àçl%rç : j?ai bien 
envie de fçavoîr votre guerre finie > pour 
— tenter 
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tenter de demander un congé pour vous. 
J'efpère que Thyver ne fe paflera pas fans 
vous voir. Je me porte fort bien. Mes 
Princes font toujours malades, Le petit 
Duc parle fouvent de vous. 



LETTRE XVII. * 
Le Jeudi matin. 

VOtre lettre a bien plus de Pair d'un 
homme qui rend compte d'une ga- 
lanterie que d'un mariage. Voyez ce qui 
en arrivera : inftruHez-m'en , afin que je 
prenne mes mefures là-deiTus. Je meurs 
d'envie de me retirer à Maintenon. Mais 
je ne veux pourtant pas m'eioigner > tant 
que f e/p&erai quelque chofe : preflez vo- 
tre maîtrefle le plus que vous pourrez > 
puifque le tems vous prefle. Ne vous in- 
quiétez point de l'idée qu'on a ici* de vo- 
tre long fejour à Paris. Vous ne {çauriez 
faire à Verfeiiles ce que vous dites a Pa- 
ris. On fçait que vous y êtes* & ce qui 
vous y retient» 

* Ce billet -faii* date dang l'original eft vraifem- 
bîableraeut de l'aaue'e 167^. 
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LETTRE XVIIL 

Le 6. Février 167 5. 

JE reçois votre dernière lettre > qui itfafc 
flige * en me montrant que vous ne vous 
portez pas bien .• confèrvez-vous autant 
que vous le pourrez dans le vilain féjour 
que vous me dépeignez. Et attendez tran- 
quillement une heureufe viçilleffe. Je fais 
tout mon poflîWe pour vous marier. Et 
peut-être y réuffirai-je. Bon prétexte pour 
un congé •* je fonge toujours à vous. Vos 
intérêts me font plus chers que les miens* 
J*ai été à Maintenon , dont je fuis très- 
contente. C'eft un gros château au bout 
d'un grand bourg? une fituation félon 
mon goût y & à peu près comme Murçai .* 
des prairies tout autour .• la rivière qui 
pafle par les folTés.* dix mille livres de 
rente aâuellement, 6c douze dans deux 
ans- J'y ai mené notre fidèle ami M. de 
Montchevrcml. Nos Princes font en bonne 
fanté* je crois que j'irai cet Eté mener 
l'aîné à Barège. La Princefle n'a eu que 
vingt grains de petite vérole. Madame de 
Bourg veut vous époufer. Mandez -moi à 

tout 
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tout hazard û votis pourriez vous accom- 
moder de fa perfonne. Je m'informerai du 
refte* Adieu * mon cher fiére .• nous fe- 
rons grande chère à Maintenon , û Dieu 
vous conférai fong.ez à. .YOtre falut: il 
eft de bien mauvais fens de ne fe pas met- 
tre dans i^taroù Port voudra £txè à Thei** 
re de la mort. Vivez fobrement 9 & pre- 
nez le matin du lait de vache bouilli u& 
moment, & écrémé. 
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LET T RÉ XIX 
L* iy. Avril 167J. 

Madame de Mont ef pan, qui n*eft pas 
de mauvais fens , & à qui f ai lu vo- 
tre lettre ? $réte&d que vous devez pafler 
outre , & que ce mariage vous fera très- 
util^ <r. f ea^ntretkoirai encore aujourd'hui 
M. Bar il Ion. Confùltez-vous vous-même > 
& tachez de lui oter de Pefpriî que je 
dois lui aflurer un douaire pendant ma 
vie. Après mÀ mort, oui. Mais ne m'ei* 
faites pas 1 de remerciaient, L'efibrt n'eft 
pas bien grand. J'aimerois mieux donner 
une fomme' à votre premier «niant. Mais 
fi' votre feture Ybpiniâtre au <$ouaire> il 
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en faudra pafler par-lk. Preffez votre af- 
faire à toiu hasard. Vous en ferez tou- 
jours le maître. Si elle doit fe faire , ce 
ne fauroit être trop tôt* 



L ET TEE XX 
Ce Lundis 

JE vai demain à Paris , f y arriverai à 
dix heures ^ je vous prie d'envoyer 
votre carofle à la parte Su Honoré r 
fi vous voulez me donner à dîner * vous 
me ferez platfir... Nousl verrons; la Veuve* 
fi vous le jugez à propos. Il faudroit auffi. 
voir M B«r.illon : enfin • je ferai à. vous & 
a vous feul > fix heures de fuite * que 
vous me veuilliez x w* q ue vous ne, me, 
veuillie* pas... / A 



LETTRE XXL 

JE fuis arrivée çn même tems que* vous*. 
Mais > quelqu'envie que j?aye de. vous 
voir», il Cuit remettre à. demain*. Vous 
ne trouverez perfonne chez moi. Vou$ ires 
w&ifê fonger 4 votre Uonue mipe* U fem 

YQU& 
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vous montrer au plutôt à cette femme. 
Elle meurt d'impatience. Il faut profiter 
de. ces momens de ferveur. Je ne fçai en- 
core rien d'elle. J'en, attens des nouvelle* 
Je ne pars point d'ici, que l'afËrire ne 
foit faite ou rompue. Une d&ifion eft de 
conféquence pour vous & pour moi. Boit 
foin Faites-vous beau. U faut donner de 
Pamour à cette vieille qui me paroît aflezr 
facile à en prendre. 



>Mi 



LETTRE XXÎL 
A JY Germain * le Dimanche gras* 

COmme je ne fçai fi je vous verrai 
bientôt après que vous ferez arrivé* 
je vous écris avant que vous puiffiez l'ê- 
tre, afin de vous apprendre P&afcdàvos 
affaires. Votre mariage eft conclu avec 
Mlle. Cavtllkr : & M- dç Louvois en. 
doit voir les articles au premier jour.. 
Elle a , je croîs 9 cent mille écus. Avec 
cela , il eft- faperflu d'être jolie , & elfe 
Peft. Je ne vous dirai rien de f obligation* 
que nous avons & M* de EohvoÏa Si j'en— 
trois eir matîéfle , je ne-pourrois tous para- 
fer que de lui } & il s'agit de vous. Por*- 
ie»ryous. Jbien. Ayez de targent : & plai- 

E 6* fear 
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JSez * la Tktrmvâ i îk- J*dgirs <ç 
lacs» aura fekle pnoùr, 4c 
frs&£jg£ * fera le Cscoty 

ft&SÊÊgt faBJCÊÊKCËÊt.* Û toos 

rctt» a m feomçxs: éc b gneté : & 
Mot ira fcicau Je vos arcee qae je fois 
ratie fi cette aÊire-Uir cmdm s rotre 
fkft&éfcoa, & epe moa mariage ce me 
fera p» pins de plaiâr 99e le vôtre. Ne 
faite* rien es ceci que par mes cooieSs. 
Ce feront ceux de M. de £4*1*0. Voyeir 
le* 4c tém oig nez - ha que tous n'êtes pas 
ingrat. 



LETTRE XXIIL f 

VOUS m'avez écrit ea partant. Je ne 
me fouviens plus fi je vous ai &k 
réponfe. Je n'ai pas entendu parler 4e 
vous 9 depuis que vous êtes à fietfbrt* Ne 
vous réglée pas far moi. Je ne luis pas* 

mai?- 

f CAAr$J[4i A AL <?Atàignè> Gouverneur de 
■rtfart. 
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maîtrefle : de mon tenwj Voa$ avez n» 
quelque» échantiitans de ma fcrvkude : de 
vous n'avez rien vu. Il y a deux «ris 
que je demande d'aller k Maintenon pour 
un jour * & je ne fan pu obtenir. J'en 
fuis dans une colère épouvantable, J*y£&- 
travailler» las qu'il me foit permis dfy* 
donner aucun ordre. Ceft une paffion que 
fai pour ce Uei>là, & une paffion ne»-' 
veile: jugez de ce que je (ouflre de la. 
voir contredite. M. RêfitdM m'a écrit 9 & 
m'a envoyé «ne lettre qu'il a reçue de 
vous 9 où vous lui dépeignez fort bien le 
tort que vous a Eût l'empreflement de 
nos amis. Il me mande que Madame 
Soudan a voulu le voir, & croit que cette 
affaire dépendra de vous. Je lui ai écrit 
que cette femme-là me plaifoît fort > pour- 
vu qu'elle vous affurît du bien , que je 
croyois que vous en aimeriez mieux une 
plus jeune dans la fentaifie d'avoir de* 
enfans, mais que l'on ne pouvoit pat 
trouver tout eafemble; que je le prioifr 
d'y penfer & de travailler lourdement à 
TOtre mariage , (bit pour celle-là, fott 
pour tane autre ; que je lui en aurai une 
extrême obligation, & que je fuis hors, 
d'état de ménager «es occafions-la, étant 
auffi iéqueûrëp du monde que |e le fois; 

Vaili 
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Voilà le feus de ma lettre : l'âge de Ma* 
dame Boudon me fait peine à caufe des- 
enfans y mais (on habileté à conduire vo- 
tre maifon , & cette terre à quatre lieues 
de Paris * me font envie» J'ai été bien 
fâchée de kt mort du Maréchal de Ro- 
cbefort. Madame & femme ne fe confole 
point. Madame de Monufp*n eft préfea- 
tement à Fontevraut 9 & en reviendra à la 
fin de ee mois. Son abfence me donne 
un peu de repos : & je m'en porte mieux. 
Les Princes & les Princefles (ont e» par- 
faite fanté. Je n'écris pas un mot à M. 
de Louvois fans parler de vous: je ne 
fçai ce que mes lettres opéreront. Adieu 9 
mon cher frère i jotuflèz du repos en at- 
tendant mieux : & pour vous confoler dans 
votre ennui 9 fongez que je ne me couche 
ni ne me lève felon ma volonté > & que 
je n'afpire qu'à être feule 9 & à n'avoift 
rien a f^ire : fongez à. Dieu * qui eft en- 
core une meilleure confolatian. 



J 



LETTRE XXIV. 

E crois que le fidèle dê$ Mctint* vous* 
aura déjà mandé de raies nouvelles > &. 
qpe pour vous en faire lavoir. > il s?en> 



fera informé à tous ceux qui loi en peu- 
vent apprendre» Mai* après avoir écrit non 
au plus chéri, mais, aux pins prefTés* je 
veux vous en dire moi-même : je ne croit 
pas que nous puiflions recevoir de nou- 
velles bien fraîches : & c*eû en ceikn oc* 
çafion qu'il faut dire» Il vaut mieux tard 
que jamais. Venons k notre voyage. U fe 
pafle très-heureufement ; & excepté trois, 
accès de fièvre tierce que notre Prince a 
eus » je. n'ai pas feoti un mouvement de 
chagrin. Je m& repofe plus qu'en aucun 
lieu du monde. Nous avpn$ un très- beau 
tems $ toutes nos commodités. Et s'il ne 
nous arrive rien de nouveau, ce voyage* 
ci ne me paroîtra pas fi fatiguant que 
d'aller de- Paris à Verfailles. On nous re- 
çoit par- tout comme le Roi; mais il faut 
avouer que ,1a Guienne fe diftingue, <3ç 
que Ton ne peut rien ajouter aux dé* 
monftrations de joie qu'elle nous donne* 
Madarrle la Maréchale tfAlbnt me parut» 
fort aife de nous . vqir ;, on nous avoit 
penfé étouffer à Poitieçs à force, de, careG* 
les. M. le Duc de St. Simm nous trai- 
ta magnifiquement à BJaye * & les Jurats; 
de Bourdeaux nous, y* vinrent amener, ut* 
bateau magnifique; Ii en périt un de no- 
tre train* dan& te moment que nous nous. 



* .' 
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e**b*ri$âtttei * ^^Airmônier trouva ùSè' 
g^éS W|tod*fW de >te péà prdfiterrfe 
«çt <éfcemji€i Ji HcKi9^ogrito^ 
fanenr avec ^quatenté rameurs, & à 'là 
rue <& fo Vittel îl fe «tàehar desvaif- * 
ftaa^pOBFitOus^riifc (àhier 9 les uns plein» 
«te vielonrf* 41 les-- autres <te. tfotfk^ettesr 
Huais qaarid: « rious 'ftmafes plus près y fièo^ 
éfle&iyetfeènt «è peut être plus beau qne 
•eut te caftendu Château- Trompette , ce* 
Kri des taifieaux qui étoienr Su Port » 
mêlé/ave© les tymkatës & les Violons qui 
iiw£ ffàvofem , & les-ctîs de Vive le !Roi 
•dPnne' ihfinité <ie peuple qui étoii fur le 
boed^e Pèaov M/le Maréchaï SAIÙret* 
«jui&ok venu au-devant de nous jufques 
à Pots V conduifoit notre Prince * qui fut 
reçu par M. <kt MmtigH , & pair tous les 
Jurats epai le haranguèrent. Nous montâ- 
mes ««faite en caroflfe avec une centaine 
tTaotres ' qui nous fumwént : r nous fcmeç 
jrtus cfuae Heure \ aller du po*t à la mat- 
foa. • ." .' V . ' . I* r*/?e awtfj*** 
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LETTRE XXV. 
A Èmrtg* , U 8. Juïlle* 

}E vous ai écrit une grande lettre fur H 
route de Bourdeanx ki, & je ne dou- 
te point que vous ne Payez reçue; 
car je l'ai adref&e in M. Vient , que je 
tiens infaillible comme le Sape. Nou* 
fora mes ici depuis le 30. Juin * &. nous* 
n'y feifons pas grand 7 cbofe : le petit Duc a. 
la iîeyre quarte , peu conûdérable à 1» 
vérité , mais c'eft toujours un trouble dans 
fes bains qui nous emBarrafle. Nous n'en 
voyons encore ancurr fruit : il faut pren- 
dre patience , vous , fur votre roche , de 
moi dans ies Pyrénées. Nous nous rejoin* 
drôns encore,, s'il plaît à Dieu. Songez à 
lui, afin d'être toujours prêt à mourir»- 
& du refie tenons nous gais. Je rfécris 
point à M. de Louvoti fans le faire fou*> 
venir de vous : & il me répond qu'il' fe- 
ra ce que je demande. Il faut vous marier 
cet hyver : notre pis-aller eft Maint enon , 
où nous ne mourrons pas de laitç. Vous 
voyez que je prens courage dans un lieu 
plus affreux que je t& puis vou* le dire. 

' Pour 
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Pour comble de mifère, nous y gelons: 
ta compagnie y eft mauvaife : on nous 
refpeâe* & on nous ennuie .• $c avec 
tout cela, je m'y parte fort bien, parce 
que f y ai moins de peine 9 & moins de 
chagrin qu'ailleurs : vous ne fauriez faire 
trop de liaifons avec Vauhan. L'eftime 
de cet homme-là eft plus glorieufe que 
celle de tous les Courtifans. Toutes nos 
femmes font toujours malades. Ce font 
des badaudes de Paris qui ont trouvé le 
monde bien grand dès Qu'elles ont été à 
Etampes. Adieu mon cher frère. Vousfça* 
vez fi je vous aime. 

»—*———— ' If I II ' ■■ 

LETTRE XXVI.* 

r A Bri$n entre la Ville Dieu-Donne & S. 
Léger de Méfie * ce 16. Ofîobre. 

JE crois que la date de ma lettre vous 
fera connue. On y parle fort Poitevin, 
ÔC ce fèul mérite -la me fait trouver 
tout ce que je vois de fart bonne com- 
pagnie : la joie où je fuis depuis quelque 
tems y peut contribuer. M. le Duc du 

Maine 

* lUdteJfex A M. fAubignê > Gouverneur de- 
Bttfort, à Betfort. 
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Maine marche ; & quoique ce ne (bit pas 
bien vigoureufement * il y a lieu d'efpé- 
rer qu'il marchera comme nous. Vous ne 
fçave2 pas toute la tendreffe que j'ai pour 
lui : mais vous en connoifTez aflezpour ne 
pas douter que cet heureux fuccès de 
mon voyage ne me fade un grand plaHîr» 
Les nouvelles de la Cour me forit efp^rer 
que j'y pafleraî mou tems agréablement , 
Ce qu'on trouvera bon qu& je m'y con- 
ferve plus que je n'ai fait par le paflk Jy 
fuis fort réfolue. Je me fervirai de tout 
mon crédit pour vous tirer d'où vous êtes. 
Je me prépare auffi à m'occuper de Main- 
tenon , qui efl * je crois 9 à moi préfente- 
mçnt 9 fans qu'on guide me l'ôter : ip dé- 
cret doit être fait ce mois- ci Adieu» mon 
cher frère. II ne me refïe plus qu'à vous 
marier : il fiut y trayailier cet hyver : je 
vous aime avec une extrême tendreffe. 
RéjouïfTez-vous : penfez à votrç fàhit. Ii 
rfeft rien de. plus doux que le plaifir & la 
piété. Madame de Monufpnn m'&rit des, 
ktttes fort cordiales* 



ftts 9 
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LETTRE XXVIL 
A Richelieu ce 28. OBohre. 

r, y a bien long- tems que je ne vous 
ai écrit. À Paris je ferai plus exaâe. 
Tvt reçu la lettre que vous avez adrelTée 
peur moi à* M; le Maréchal tfAlbret , par 
IbqiieHe vous me faites une propofîtiou 
tjui me paroft très - raifbnnaWe , & qu'il 
a jugée telle : il" me mande qu'il y faudra 
travailler dès - que je ferai de retour. Je 
vous promets tout mon crédit. Nous par- 
tons dP ici le lendemain de la St. Martin ; 
èc rions arriverons le 18. ou le ao. de 
Wbvembre. Vous aurer de mes nouvel- 
les : fen af beaucoup à vous dire "de Poi- 
tou , où> j*ài : été quinze jours. J'ai logé 
aux Urfufines de Niort : mais je n'ai pu 
me tiifpenfbr dé coucher fouvent chezR£ 
de WîHtnti dont je fuis fort contente : 
fa femme eft la plus raifonnable de mes 
parentes. Il n'y a forte de conGdération 
ni d'amitié que je n'aye reçu d'eux : j'ai 
fait beaucoup de jaloux \ & M. & Mada- 
me de Fontmort en font très - mécontens. 
J'ai été trois jours à Murçay ; j'ai été dî- 
ner 
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ner à Surineau 9 où l'on m'a régalée 9 âç 
où je n'aurois pas été Ci M. de Stnfde n'eût 
été abfent. M. de Launi a très - bien v£* 
eu avec moi. Mlles, de Senftc ne m'ont 
pas quittée. Mais par une conformité do 
goût fai pris tn amitié votre favorite Ar~ 
têtnife. Elle eft très changée ? &û maladç 
de fa grofleffe 9 qu'a peine peut - elle fe 
ibutenir. Cependant an tra ve rs de cette 
langueur & d'une très-,grande triftefle* 
on démêle une grande beauté & un ca« 
raâère charmant. Elle mïa -plu , Se par 
fa perfonne & par un procédé plein de 
douceur & de franchife, dont je m'ac- 
commodois admirablement. Elle paflbk 
les journées avec moi : malheureufement 
ce n' et oit pas tâtea tête. J'ai été accablée 
de vifites k n'avoir pas un moment .à mou 
A Niort oa m'a -comblée d'honneurs. M» 
l'Intendant me régala en ; partant par Poi- 
tiers. Madame & Mtie.de lu. Laine me 
font venues voir, jj'ai apporté ftiiftoire 
de mon grand -père y cîeft-à-xlire , fà 
vie» & plufîeurs papiers qui prouveront 
notre noblefife » > fi jamais on nous la dif- 
jpute. Parmi ces : papiers quelques-uns 
m*ont fait voir nos prétentions fur Suri- 
neau. Je pourrai bien faire quelques pas 
contre les ufurpateurs : mais je vous affû- 
te 
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re que fi je prens ce parti - là , je com- 
mencerai par des proportions très - dou- 
ces & très - raifonnables 9 non à caufe du 
père 9 mais à caufè des filles que je ne 
voudrois point ruiner : je vous avertirai de 
tout. Conduifez vous par -tout comme fi 
vous y deviez pafler votre vie. 



LETTRE XXVIII. 
A Verf ailles ce p. Août. 



'Etat de votre fànté m'afflige. DesRo* 
Unes vous enverra l'avis des Méde- 



L 

cins : en effayant leurs remèdes > foyez fa- 
ge & fobre ; c'eft le meilleur : point d'ex- 
cès , nul chagrin. Il y a du bon & du 
mauvais par-tout : je follicite toujours M. 
de Lcuvois: fouvent nous nous trouvons 
mal des changemens. Ce n'eft pas que 
je ne fçache très - bien que vous êtes fort 
triftement - établi. Adieu : - je m'en vai me 
baigner a Maintenon. Plût à Dieu que 
vous y fuffiez ! Nous y. ferons quelques 
jours : fongez à Dieu; c'eft tout ce qu'il 
y a de néceflaire. 



LET- 
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LETTRE XXIX, 

A Verfaittes k to. Awu 

VOTRE favori Des Rotines m'apporte 
une lettre de vous qui me donne 
de la joye 9 parce qu'il me paroit que vous 
en avez un peu : au moins votre ffile eft 
affez gai. Je me porte mieux que ma 
place ne me le permet : car je veille beau- 
coup. Les fatigues femblent me donner 
des forces. Le pauvre petit Duc aura de 
la peine à vivre : il eft abandonné aux 
Médecins : pour moi je le remets tous 
les jours entre les mains de Dieu. Comp- 
tez que tout ceci eu fujet à de grands 
changemens) & que la difgrace & la la- 
veur fe tiennent par la main. Je fais mon 
poflîble pour vous marier ; mais nous trai- 
tons avec des gens qui font fort loin: 
ainfl notre négociation va lentement* 



j 



LETTRE XXX. 
A Verjailles ce 7. Septembre. 

E ne devrois point vous écrire en l'hu- 
meur où je fois. Vous avez affea de 

cha- 
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chagrins , & vous prenez affez de part 
aux miens , pour que je ne défire pas de 
vous les montrer* Cependant à qui me 
plaindrois - je plus à propos qu'à vous 
dans la perte commune que nous venoi$ 
de faire? M. le Maréchal XAlbret eft 
mort* & m'a écrit » une heure avant 
d'expirer* d'un ftite qui marque l'efHme 
& l'amitié qu'il avoit pour moi. C'eft une 
perte irréparable * & qui me donne une 
triftefle mortelle : il eft mort comme un 
Saint. Mais que fçavons - nous 9 s*ii a eu 
aflez de tems pour réparer tout le mal 
qu'il avoit fait? J'écarte cette idée: je 
n'aime point à douter du Talut de mes a- 
mis. Songeons à nous , mon cher frère : 
nous avançons en âge, nous devenons mal 
fains» applaniflbns - nous par une bonne 
vie le paflage de la mort : ce moment eft 
terrible pour ceux qui ont mal vécu : l'é- 
tat de votre fanté me fait trembler : 
& la parefle que je me trouve pour le 
fervice de Dieu , me fait craindre que vous 
ne me reflembliez en cela comme en au- 
tre chofe. Je preffe Mr. de Louvois : on 
me promet toujours. Nous ne ferons que 
trop bien ici- bas: il faut penfer à. l'a- 
venir. J'ai été trois femaines à Mainte- 
non. Vous ne le reconnoîtrez pas. J'y 

avois 
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avois M. Bdfitlon * Mlle, de Mtmgerm * 
M, de Montchevreuil & Mlle, de la Har- 
teloire. Madame de Guifi m'y vint voir : 
le Roi m'y envoya M. le Nautre. Me. 
de Mvntefpan m'y Faifoit tous les jours 
quelques préfens. Je m'y fuis baignée : je 
m'en trouve très bien. Ecrivez • moi quel- 
quefois : & prenez patience. Vous mou- 
rez de langueur pour venir dans le mon- 
de: & moi je n'afpire qu'a en fortir. 
Voilà comme Dieu a femé des peines dans 
tous les Etats! Il faut les lui offrir, & le 
prier de nous conduire. Il fçait mieux 
que nous ce qui nous eft bon. Adieu > 
mon cher frère, J'efpére que vous paffe-. 
rez l'hyver avec nous* & qu'un peu de 
plaifir vous remettra mieux que les remè- 
des que l'on vous ordonne.- 



LETTRE XXXI. 

A Ver/ailles * ce 8. Novembre.- 

ON ne m'a pas confeillé de demander 
votre congé que l'armée des ennemis 
ne fïit féparée. On m'aflure que ce re- 
tardement n'ira qu'a fept ou huit jours: 
je prierai feulement M. de Louvois de ne 
Tom. L F pa^ 
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Bas, d$ç#%leï le çoogé a M. det 1< Totrie^ 
& cas qtfil le dleupadât, J'avivai il y a 
d'eux jouçs. dç, I^intepon^ où j'ai été troi? 
(ejtiaines toujours au lit. Je fuis dans une 
languepr éîer,nellç. J'^ d^s» mw& dont jç 
ne guérirai point. Il feut prendre çatien? 
ce, ipon cher frère. Tout eft mêlé icjr 
kn>% pour nojis porter à déûrec ce qui 
ftul nous fera bon: genfez - y , vqw m 
fere^-plus confolé, Dites qu fiwte$ fçavoir 
a M. dQ Cmmom qtrtl n',a qu?à dçmsn* 
der fon congé, à M. de MçncUru J'ai en» 
t retenu M. de S$ ê Pouangej fqr fes inté- 
rêts : il m'a, dit que. l?on, ne fongeoit pa$ 
pre'fentemçnt it faire des Régiment Bon 
foir , mpn chea frère. Je fuis plus, tou* 
chée de vos, chagrins que d£$mien$;,.qp<riT 
que j'en aye peut * être ici autant que vous 
en ayez à Betfort. 



L E T T R E XXXÏL 

OjN n'eft malheureux que par fâ faute. 
Ce fçra toujours rpon texte , & ma 
réponfe à vos lamentations. Sqnge? , mon 
cher frère, au voyage d'Amérique v aux 
malheurs de votre pérç * aw*, malheurs de 
notre enfance, à ceux 4? notre jeunefle, 

& 



lu vous bénirez l» Ppoyiéençei a» Keu dfe 
murmurer castre lai foctuos. Hr. y a. diat 
ans, que nous étions biea éloigna Von & 
l'autre du point où nous foœmes aujoun- 
dui. Nos efpefiances éioknc fi pea de 
chofe , que nous bornions uos< vœux à 
trois mille, livres de rente. Nous en amas 
àr. prêtent quatre fiais: glus* & nos (buftaits 
ne feroknt pas encore* ceraplia h Noos 
jomflbns de cette: heureufe médiocrité* qu* 
vous vantiez fi? fort. Soyons contons» Si 
les biens nous viennent^ atcevonaj- k& dir 
la main de Dieu : mais n'ayons pas de 

& le commode: tout le rçjle.a'eû qi^e cu- 
pidité. Tous ces defîrs de grandeur partent 
du. vuide d'un, cœur inquiet. Toute* vos 
dettes font payées : vous pouvez vivre dé- 
licieufement faosi en aire 4er nouvatteg. 
Que defirez^vjous dfi plu^? Fautril que des 
projets de richeffe & d'ambitiou vou5 co* 
tent la perte* de? votre neposr & de votr* 
fente ? Lifer ta vie de - St. Louis : vous 
verreas combien les grandeurs de ce-mon- 
de {ont au-djeflbus des defîrs du cœur <te 
Ffeommei II n'y a que Dieu qui : puiffe Ife 
raflàfter. Je vous- le répète: venu tfêteê 
malheureux que par votre fente. Vos irt- 
«gutétudes détruifiait votre famé, que: vous 

F z de- 
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devriez conferver , quand ce ne ferait que 
parce que je.vous aime. Travaillez fur vo* 
tre humeur : fi vous pouvez la rendre moins 
bilieufe & moins fombre •> ce fera un grand 
point de gagné. Ce n'eft point l'ouvrage 
des réflexions feules ; il y faut de l'exer- 
cice, de la diffipation 9 une vie unie & 
réglée. Vous ne penferez pas bien .tant 
que vous vot» porterez mal: dès que le 
corps eft dans l'abbatement , famé eft fans 
vigueur. Adieu. Ecrivez-moi plus fouvent* 
& fur un ton moins lugubre. 



m&W— mf++*m 



LETTRE XXXIII. 
A S. Germain » le xz. Décembre. 

QU and je demandai votre congé à M. 
de Louvoisy il me dit qu'il n r y avoit 
aucun Commandant où vous étiez * & 
qu'auffikôt que le Lieutenant 46 Roi fe- 
rait de retour * vous n'aviez qu'à l'écrire. 
J'ai paffé huit jours a Maintenon avec bien 
du plaifir : on y a fait des réparations qui 
l'ont fort embelli » mais qui me coûtent 
beaucoup : fy avois mené Mr. . & Me. 
de Montchevreuil , avec le bon homme 
Vitttei j'y retournerai au mois de Mars* 



y 
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& peut-être ferez- vous de ce voyage -là. 
Je fais mes efforts pour vous tirer du lieu 
où vous êtes. M. de Lûuvpis me le prer 
mit encore v hier au foin , Madame de Mon* 
te f pan en parla auffi au Roi i je leur dit 
ce que vous me mandez » que vous ne 
prétendez point au grand » qqe vous defi* 
rez feulement une condition fure dans uo 
lieu moins défagr&ble^ M. de Ltuiwï 
me dit qu'il n'y auroit rien à feire pou* 
ces maladreries cpje dans deux ans. Il faut 
prendre patience , mon cher frère , &pen- 
1er que , tandis que vous vous plaignez * 
il y a des gens au monde qui n'ont pas un 
moment de repos 1 » qui fontes une fer» 
vitude fa^s relâche , <9t foat Cloute rleuk 
vie. la voloijt^ de$ autres. Que çettçpfû*? 
ture ne >*ou? afflige pçin^! r, .'[, 






LETTRE XXXIV. ' A 






a Madame de Mai*îïenon. 

IL m'eft impoffible 5 ma très-chèrç 
fœury de çeffer 4e vous. ai}»èr- 7 com- 
me U.vpus.reii 4e cçfler. 4e ofs ..gHwfett 
V F 3 Je 



ïi* LurtAts de Mad. 

Je ne rtpDn4rai poittt à tos reprot&es * 
«ta feâfkat <vatofr <ee trifle droit d* aSneflfe iqoe 
j* irë dcfe**wf*d tetrasB : «jais *je rtfe 
*MÎfetttie*fi£ & ves «orif&te, qui k fent lé 
ÉHlit ittkn* fag^nTé<|«€ *vo*s 4*evee I vc*4 
lierions. Je ^ vetrai f tas 1^ Comte de 
** $• parce ^qtte «, ^pokpte je ^raiflfe 4e -voir 
fiwis danger «pour moi-, -je *ne puis 4e voir 
ftttS *wqi»fcuÀ^ dé ^wtt?e part. Je'Teroîs 
fâché ^tfàffligélr^Vdtve 'ame-'G^efl? par ?w 
Ittâi&s *i>nfctéktfo*J$ î «pie ^ S^ns çre-i 
rtiets 4e* viàas fafcrifkr cette paffion,-qutt 

j^w^'R fm< de <pie ¥0U5 %«flcz tam, 
quottquVAle ne w'afit $a$ ^iffi^d àérabgê 
Htaàat <*\tfm VM$ 1% tHt. .Priez Nfedime 
$*itykHl*fpM &. &odftevr >ëe totHivm de 
n^^ft^*î« toififer languir jpk»4ongtetm. 
Le chagrin de voir imèttter taWt de gens 
aux premiers emplois , tandis que je refle 
dans lés^Iubalternes* ajoute beaucoup à 
ma m^l^noolie «atucçila. Je £&m$ ^guéri 
de nies vapeurs 9 fi mon efprlt Tétbit de 
Tes inqutâycks» De penfte >en yenfée , de 
projet en projet 9 je m'enfonce dans des 
rêveries -qSi me confiimeitt : t'ett tm pcft- 
fon lent. Je monte tous les jours à che- 
nal t de }e «/en po*te mieux. Le petk 
de- Cirte *ft fort gentil: fa mère me le 
recommande, non -comme à un garent, 

mais 



î>t RtÀi*Vfe*t>*. ri? 
ttteîs (fomme à un fovori : vo&s^&ya^bte* 
qu'elle Te méprend : Je votts VeHVta¥aû 
la béant ë ftétrte vcftis feh rtiîlte 'WWjlli*. 
rtrens > x 6c dit t}tfe VOtis Ifojeuntffefc : 11 ity 
a dorrc riefi qui tfoigtie |Jhfc de 4a vfcî£ 
tefle atfe la faVeur. fthtatei-*hdi , <th* ttè*. 
Aère lœur : fc tte troirai ^tes %trfe àtrô 
de vous , qitartd Wtfc lie tfce ttirttt pic» 
tmes ventes. Je «deânaiitte totls tes féurt 4 
Dieti qtftl me fefib ttft i îui aût*m atjfe 
Je fais a vous. J'ai Vu M. Értfktîtr. <3fe 
fe'éft pas un hcrmftie, cVft un Àtogte. Rfeh 
lie tn*à ph& ïnfpirë te %Wfîr tf étire %flh 
Cîhr&*en tjtfc de vtfir *îa veftû YrtfèkjHëe 
jrat celui qui 1a friche. 



LETTRE XXXV. 

x>b Madame de Mainte nom 

-A -M. 4)'A<UB I£jN-E\ 
X* 17. .Afip*. 

JE reçus hier au foir deux lettres -de 
vous , qui me donnent tant cPknpatienu 
ce <f y «répondrfe , que je ne pais re- 
mettre à demain, quoique j'ayelamigtai- 
né. Je nâe fers donc cTun Secrçïabfr èfi 

F 4 qui 
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qui je ,me fie , pour vous dire que Je 
voudrois avoir tous les défauts que je vous 
ai reprochés * & être capable d'en recevoir 
la réprimande 4 e & manière dont vous 
avez . reçu la miçni)?. Croyez * mon cher 
frère % que * , de l'humeur dont je fuis 9 c'eft 
la plus grande marque de tendrefle que 
je vous aye jamais donnée. Ne vous affli- 
gez point , je vous en prie : & jouïflfez 
du préfent » fans vous inquiétçr de Pave- 
nir. Vous allez dans le plus beau lieu du 
monde * dans votre , pays. Ne fbrigez qu'à 
vous y réjouir , a vous faire aimer , à 
vous marier , afin de n'avoir plus d'oppofi- 
tion à votre falut. Je vous verrai au com- 
mencement de Juin. y ai reçu une lettré 
d'un. Gentilhomme d'auprès, de - Cognac» 
Si favois pu lire, le nom , j'y ferois répoa- 
fe : je vous l'envoie. 



•*. 



LETTRE XXXVI. 

Ce i^. Avril. 

JE trouve toutes vos raifons fort folides : 
ôi le mariage quej cette femme vous 
propofe feroît plus avantageux pour elle 
que jK)ur vous. Elle ne veut vous affurer 
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de Maintënon. " 119* 
aucun fonds : & je lui eïi àffurerôfe 1 Vous I 
auriez autant de revenu qu'elle* fi vÔu& : 
étiez fage. Quand îhême elle feroit d'une 
condition égale k la vôtre , ce feroit enco- 
re vous qui perdriez à ce marché .• fi vous 
vendez votre liberté 9 vendez la mieux», 
je vous prie. Coafciltéi M. BariUpn : il 
eft notre ami. Mais que Mon confentement 
ne vous gêne point. J'arrivai hier à xlix 
heures du foir, fi laflfë que je ne pus vous* 
écrire. Me. de Montefpan eft charmée de 
Maintenon : il eft vrai qu'à préfeot il y fait 
fort joli. 

Vous me viendrez dire adteuj, qiiaridil 
vous plaira : felpère que votis frie troiflfe* 
rez un peu plus tranquille 9 } & que ; Pàgita- 
tion de Mç. dé Montefpan fe calmera : fi 
elle duroit 9 telle qu'elle eft depuis -quinze 
jôurts je n'y réfifterois paa. * ^ ' 

- ! >1 . ' 'S ;'; t ( s ■ ' .- - t ^ ';*.•■ 

M i il !■ I ' *>!i 1 U ' ", ! J ' ' '" ' , —*?— ^*— m*mm+*mm 

LE T T ÉViOtXVlL 

^J Maintenon \ ce %. 'Mai 1 677. 
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I'E fois bien furprifo dfe ee que vottè'ne 
' m'écrivez pas votife- arrivée «4 Cognacv 
& comment vdus véus troiivez de ce 
nouvel établifTemeht/je vèus en '-«vois 

F. 5*- prié» 
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P*& Ty preas &flfez d'imérôt pour que je 
mérke d'en être kifrfiUe. Mandez -moi 
auflï 9 je vous prie * ce que c*eft «que f a- 
vantqre de. Madame de. . . . Je l'apprens 
par tadt d'endroits que je tic puis prefque 
plus en douter, Ic.fen atteos la coofir- 
mation par vous. Si A'oa dit vrai , je fiais 
biea trompée à cette feauttê-Li : Ta vertu» 
qu;jC« qui en avait Pain * m'avoit 4onné ; 
beaucoup d'amitié r piw elle : & vous en 
pouvez juger ? par tes foins que j'en pw*- 
9ois % Appatfez tout \ c'eft toujours le par* 
û le plus honnête 9 & le plus fage. Je ae 
yetflk peint la voir. Je rie Pàfte#erois pas 
fi je p^flbis par Niort., de peur de fean- 
daHtec:les foiblesl II ne faut pas h faire 
trouver à Cognac, & vous voyez Me. de 
Mhfevs y faites-lui 9 je vous prie * mes 
compïimens* .& à Mlfc?, AUrtel auffi; fi 
vous les voyez » vous avez bonne com- 
pagnie. V o tfe ' u we l e tt re -pour votre Maim. 
J'ai toujours ici M«« &$M<mtefp4p & M. 
du Maine : je fti'en *vai au premier jour 
quérir îyllle. «de Tours \ & toute cette 
bonne compagnie y fera jufqu*à ce nous 
partions pour Barège : oe fem ^u c<ff|- 
roencement de Jui». J'ai envoyé une Let- 
tre de cachet à M. <ie M*rilld* * pour Me. 
de Mmgon. Que j'en (cache le fuccès. 

. * Inteoduat de Poitou. LET~ 
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LETTRE XXXVII I.+ 

Au»* Gtrn**to) et iî. JK«j KP77. 

MAC ajpï* «de Su B*zMe me fait uw 
proportion ponr vous (fui « me 
déplairait pas * fi Ton . expofé eft vrai. Je 
fréfererots une Démoule * avec cent 
mille francs > d\m bon «araftèt* £c joHe > 
k ni» laide Botugeepfe avec tent §&Hte £. 
«us. VbycE doûc .fi le fcien 4e cette Âte 
#ft efcôif , «'il n'y û point de tac** & % 
coctdiïbe , fi yo«s l'aimeE. Mi*, de Mmtht* 
nmeuil & M. &*rillmfvm<k ton* é&f 
Griis. Ne faîtes tien fam eux. Nul dtfmtté 
«jrec&s gens de Madame <U (**$&. Voyefc 
avec deuceur s'ils fe font «emparas des 
droits de. rotre Gom^nwmtnt c *cm fie- 
rons ce qu'il faudra pour vous &t!ttt& 
avec tout le refpeâ qu'on doit à ce nom- 
là* Adieu* Je fuis làftè a mourir. Kien 
n'eft plus fatiguant que les petites affaires. 
Vivez bîeD avec ceux qtii vobs^ aidaènt 
Èffi jpons pterigoez jamais tie tflos ennemis; 
A'^en parèei pas même. Ne 'chercha de 
afc fc^ i^farae Soyee affable fefts feft£ 

- t *• M. SAub^né. . 
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fefle. Il eft inutile de vous le recomman- 
der. Vous n'êtes déjà que trop glorieux. 
Vous ne me parlez point affez de votre 
établiflement. Ecrivez • moi les moindres 
détails. Des riens : mon amitié pour vous 
en fera des chofes. Nous partirons pour 
$arège le 4. ou le 5. de Juin. Nous fé- 
journerons à Fontevraulfc. Je vous verrai 
donc le 18. ou le 20. Vous êtes dans le 
plus beau lieu du monde 9 dans un bon 
pofte 9 votre maître : Teu connais de plus 
miferables ! Mes chagrins me font moins 
fenfibles que les vôtres. Ne vous croyez 
point mal à là Cour. Nous nous y Toutien- 
drons. JouïtTez en Philofophe de ce que 
vous avez. Comptez pour rien tout ce 
que vous n'avez pas. Le Roi arrive Lun- 
di à Verfailles 9 & nous y ferons Diman- 
che. On (è croyoit défait de nous. Vous 
me conooiflez. On ne s'en défait pas ai- 
fément. 

Et Maintenon ne fera pas 

Ce que le vieux Duc ira pu faire. 

Je ne crois pas que vous deviez fon- 
ger à nous recevoir. Nous. avofcs no^ lits: 
avez -vous de la place pour les mettre? 
Rien n'eft fî pitoyable que; fevaoturë de 
M. de Courpiteau. 

LET- 
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LETTRE XXXIX. 

1 

Ce Vendredi. 

1 

QU'il eft défagréàble de négocier pour 
de» abfens ! on ne fçait point leurs 
vrais fentimens. On craint toujours d'al- 
ler trop loin 9 ou bien de s'arrêter mal à 
propos. Vous m'avez chargée d'examiner 
fi cette fille avoit cent mille francs: je 
voos répons qu'elle n'a que vingt -cinq 
mille écus. Vous f acceptez -malgré ce 
mécompte. Je vous en crois amoureux, 
& aujourd'hui vous nl'en écrivez en hom- 
me qui en eft dégoûté. J'ai fongé à vo- 
tre honneur .• elle eft Demoifelle : elle eft 
bien faite. Je doute que vous trouviez 
mieux. Un peu de légèreté* il eft vrai. 
Mais elle n'a de bourgeois que fa vanité 
fur fa noblefle. J'ai<donné jufqu'à Diman~ 
ehe* pour voir fi çile reviendront. J'ai 
protefté que ce jour*» là pafTé je ne la re- 
cevrais plus. Voyez fi vous confentez à 
ce plan - tk : je mande a M- PAbbé Tejfk 
de vous vol*. Il fe%*êle-de cette' affaire.* 
e'eft ia vôtre .* venez ! ict- quârid û vous - 
plaira V & metter mon ibuûn: ëkeaàMù 
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de Lagny que fi le mariage eft rompu» 
les rieurs Jie -feront .pas pour lui. Adieu :. 
voila une lettre pour M. Bar il Ion , & une 
autre peur M. de Roqutla*re. 

LETTRE XL 
9 A Fbmvnmh > a* iï. brin f£f 7, 

NOus partirons d'ici Lundi > nom irons 
a Poitiers, & tout droit à Cognac. 
Je ne me fonvkns plus combien il y a de 
journées. Gomment vouteé-vous nous roc*? 
toir ? Ne vous en emfeana(tefc point. Non* 
avons trop de domeftiques difficiles* con- 
tenter : il fout que nous logioûfc a PHcW 
teJlerie. Vous nous donnerez feulement à 
diaer. Inftraifez - moi bittn de vos idteffr- 
tioas: je vous écrirai de tous nos gîtes $ 
afia, que * vous ^sachiez le jour & l'Jiewre 
gue nous arriverons. Vou6 viendra* au dfe* 
vant du Prince , à une ou deux lieues de 
Cognac. Il a M. Fagou avec lui 9 M. Je 
Ragots ion Précepteur-, un Aumônier * fi« 
V4ets de chambre 9 toutes fortes d'Oflâ- 
ckrsr. & moi, j'fei trois fe^nfi^s. JeJroas 
çoçte ce détail, jftHir qi»fe v&ms pamie* 
vos mefares & 1? Prince #. iiwd nouS tftafc. 
chorus dans la tpâroe cb^bre, J^i uac 
grande envie de vous voir. LET- 
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LETTRE XLI. 
A Bdgnerest ce 1% AoîU 1677. 

LE Prince eft en bonne fantë 9 & moi 
aufli. Il a fait plus de la moitié de Tes 
remèdes 9 & j'en elpère du fuccès. Il n'a 
pas. moins d'envie quç moi de repafler à 
Cognac: & je vois que je me brouille- 
rois avec lui & toute fa maifon , fi je pré- 
férons Pons : . je . crois, que je ne puis pren- 
dre une meilleure route que d'aller cou- 
cher de Blaye à Jonfec ,-fi Me, de Miof- 
fens veut bien nous y venir recevoir. Je 
fuis bien aife que vous foyez content de 
ce que le Roi a fai* fur l'anàife quç vojjs 
aviez avec Madame de Guife. 

Je vous airégoodufurMlle^ de Floïgïiy. 
Ayez les parentes que je veps ai demai>- 
dées f î$ç. de Miojffns * : & rien de plus ; 
nulle cérémonie, feignez d'çtre furpris. 

Pour ,ayoir des audiences de M. CoU 
kert 9 il faut s'aireflçr à fa femme \ c'eft 
elle, qui les accorde \''vtà$% Vety bien Ici 
qui' les d.onne.. Jjs. pilerai des -q$urcs de 
fyiint >- JLazaçe > dès que t je ferai àj la jCourl 

PU 
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du duc ïïu matine 
a Mlle, de Villeïîtê. 

Je n'oublierai jamais 9 Mademoifelle , 
la marque d'amitié que vous m'avez don- 
née ' en partant de Cognac ; & je vous 
pardonne lé mal que m'ont fait votre beauté 
& votre modeitiè. 'Je vous enverrai mon 
portrait , afin que Vous ayez toujours vo^ 
tre amant devant les yeux. 
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LE TIRiE XLH. ,, 
, î)e Bagnères, ce 4. Septembre 1677., 

JE vous répons par un Secrétaire » com- 
me vqus m*avez écrit : & quoique, je 
. croye être bien moftré'maîade que vbus^ 
fai la tête fi Fuïblfe que, M. #*$? ;me *£ 
fend décrire. \ 'Qu*impqrte comtilent M^. 
Colbert vous paye , pourvu que vous ' foytea 
payé? L on'n'y Yegarde pas dé florès àVec 
tin Controlleur ' 'général dès finances'. ' Je 
ferai fort àife de; trouver à Cogiiâc tort- 
tes tés pertbnnes que je ,you$ àî nommées: 
fc fur - tbut n'oubliez pas folgn&ie: Yoxxs 
êtes plus Gafcon que toute la Gafcogne 

que 
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que nous voyons ici : vous ofez nous dire 
que vous ne nous attendiez pas ! Je ne 
vous prie point de n'en pas faire davan- 
tage ; car je vous en défie. Il m'eft impôt 
fible d'y être plus d'un pur. Le Prince 
meugt d'envie de vous voir. Adieu» mon 
très- cher frère. Je fuis fort en peine de vo- 
tre famé : il me femble que tous les maux 
ne font rien , quand on n'a pas la fièvre. 

Nous ferons , )e crois ? chez vous le 35* 
de ce mois : vous ferez averti des chaii- 
gemensqui peuvent arriver- Il faudra que 
te Prince mange tout feul . en gras a fa pe* 
tite table. Que Me. de Miofens ne nous 
abandonne pas à Jonfac. Je ne pourrois 
vous voir à Bourdeaux. Ty ferois comblée 
d'honneurs : & vous y mourriez d'ennui. 
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LETTRE XLIII. 
A Ver follet , le 18. 

POint de famé depuis: que je fuis arri- 
vée à l'inique Cour. Je n'ai pu voir 
Mlle, de Floigny : on m'en dit beaucoup 
de bien. Je m'informe fi les cent mille 
francs font effe&ifs. J'ai mis M. de Mefmes 
dans P affaire : nous verrons leurs réponfes : 

J'ai 
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JPai bien envie de faire les noces à Mam- 
tenon. Je donnerai votre mémoire à M. de 
Lvuvois. Je parlerai à M. Colbert pour 
tÈjtre vos appnintemens vous foient payés à 
tDognac. 

Je Vous prie dé dire à Me. la Xjomteflè 
de Miaffens que rien n'approche de fdtt 
honnêteté : elle m'écrit fur la mort de Me. 
la Maréchale HAïbret : & c'étoit moi qtd 
hti devois une lettre. Elle pouvoit atten- 
dre mon compliment, tk eue le prévient. 
B eft vrai que fû été fort forprife & fott 
touchée de cette perte. 

Pécris à M. de Mefines: jtigez par -Il 
êe Kntérêt que je prens à VdÊàce de M. 
fie U Laîgne. Je me fens toute fe tendreflfe 
pdffible pour mes parais : 8* fi voifc^tttû 
mariez 9 je vai m'abandonner au plaifir de 
Ta famille : f ai déjà Tait porter des ber- 
ceaux à Maitfteiron Woire intention. Adieu, 
raon cher frère. 
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LETTRE 5ÉLIV. 

£ ftris bien aife que M. ûe Mefmn ffem 
M. de /* Laipte : je lui en ai étm. Teus 
ne me paroiflfez avoir aucun naturel ponotr 

vos 
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▼os pareils. Je vous avoue -que j'ai beau* 
eoup ée tendreflfe -pour eux. J'ai eu (bâ- 
tent a m^eh plaindre ; 'aujourd'hui f ai à 
«n'en louer: îte 'ont leurs -défauts ; chacun 
ai les *Gens j tasts Sis -oitt ée fefprit & de 
la peflitefle. Vous auriez donc grand tort 
ée rompre avec •eux , fans compter qu'il 
ne faut jamais *oiîîpre wc t* 1 ^ 11 ^ H 
eft ^èes tems t& * t?ft rtkéHarre de vfar* 
•ëfc IftmBte i '& *aflfcrs «tomes les tomplaifen- 
*H?s *ptrfBes : . ft ' f fett dtrvetit. : Ptrtrr ; moi je 
lîftrccomm^âerois ée tous treux qui tous 
apjmrffemient ée *ptos près : & je pafle 
pour avoir le goût *{fez délicat. L'aflaire 
Ôtesf <ptàts *e lettres lie vaut pas la pleine 
éë 1 ^* ^dfièé tous tes ^Commis. Je preîfe- 
rai M. Çolbcrt pottryos appointemairs y s 6t 
je fôeheraï ^obtenir tpe votts foyez payé 
à ^avenir thtns la Province. YoiS les ba» 
gatelles expédiées f venons i î'effemiel. 
Vous m'avez farprifè fort agréablement en 
taè parlant modeflewient de NHle. de floi- 
gny : je VA trouvée fort belle & fort ai- 
mable. Mais je ne fçai pourquoi vous trai- 
tez cette négociation comme une chofe k 
faire 9 quand f apprens que vous vous ai- 
mez tous deux» que vous êtes content 
des conditions , qu'il n'y a plus qu'à figner 
le contrat & alleràPEgfife : vous loi par- 
lez 
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lez de vos amours 9 des enfans que vous 
aurez d'elle* vous lui faites voir le plan 
de vos jioees. Elle répond à tout; Qu+ 
yotrt voloftfi foit faite ï Déterminez vous 
donc, La voyiez- vows? parlez. Qu'en cer- 
tains momens vous êtes décidé l qu'ea 
d'autres vous êtes indécis ! Il eft confiant 
que Ton bien vaut cent mille livres : & 
plusieurs .m'ont dit quarante mille écusu 
fa ^réputation c ft pure» fqn humeur vous 
la connoiflfez : ordonnez donc ce que vous 
voulez. Je vous ai offert de faire la noce 
à Maintenon : je vous Poflre encore. Elle 
s'en va Mardi à Floigny avec M. Quclm : 
ils y feront quinze jours. Mon projet, vous 
fauveroit de la dépenfe. La magnificence 
eft lapaffion des dupes. :t •/ \ ' 

L'hyver prochain nous prendrions à 
Paris une maifon enfemble. C'eft à vous 
à conclure , parce que ne n'eft point moi 
qui me marie ni qui vous marie. Je ne la 
connois point ; vous la fçavez par cœur ; 
décidez donc. Elle a les manjéres bour-j 
geoifes; mais fa perfonne eft très- aima- 
ble. Si elle a de la vertu & de la bonté» 
je vous trouverai fort heureux. Nous la 
formerons. Ou elle fe croit un mauvais 
parti* ou elle vous aime paffîonnément: 
car elle fouhaite ardemment cette , union. 

» m *. • 
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Il vous feroit très-utile de la tranfplanter 
à Cognac , & pour la dépenfe , & pour 
lui ôter le goût & Pak de f Ifle. Elle re- 
viendra groife à Paris 9 & elle aura ou- 
blié la moitié de Tes connoiflances. Cela 
me paroît bon à tout. Uafïaire ett publi- 
que : écrivez-lui vos defleins avec fincérw 
té. Ne vous tenez pas à votre ftile laco- 
nique. Il y a loin d'ici a Cognac : il vaut 
mieux écrire quelque chofe de fuperflu 9 
que de manquer au néceflaire. Elle m'a 
dit que vous aviez perdu au jeu PhyVer 
paffé douze ou quatorze mille francs. 
.Vous ne jouerez plus» fi vous Pépoufez: 
vous êtes trop honnête homme pour vous 
marier dans le deflein d'envoyer une fem- 
me & des enfans à PHôpital. Pour moi 
je ne ferai pas d'humeur a m'incommoder 
pour vous aider à vivre dans la diflîpa- 
-tion* quand je me fbuviendrai que tandis 
que je m'ép^rgnois le néceflaire pour meu- 
bler mon château, vous jouiez mille piC- 
toles 9 & que vous dépendez en un mois 
plus que je ne faifois en un an. Réglez 
vous : fongez à pafler votre vieiliefle tran- 
quillement. Je vous le dis fans autre in- 
térêt que le vôtre. Répondez -moi bien 
pofitivement fur ce mariage. L'équité na- 
turelle veut que fi vous ne lui alTurez pas 

de 
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ds douaûtt >. voqs la laifiSes, maîwflÈr dfe 
Ion bien. Il effc vraifenablable que vous 
ferezi fon maître» Ainfi, vous lui aurez fait 
une honnêteté qui ne vous coûtera» guèrer. 
& la juftice & moi nous ferons contentes* 
C'eft mon avis : fi vous ne le fiiives pafe 
nous n'en ferons pas pkis mal ^nfembdej: 
je ne prêtent point vou^.tyrannifer. Adicur. 
après» tous, ces difcours de mère , croyez 
que j'en ai. toute la tendrefle. 

Je compte d'avoir à vos nocea M» & 
Mlle* ggelini Mlle de Mong#y*c % fi vous 
la voulez , Madame de iUw* BazHtj Mlle. 
ÇfljKAttt, M & Me. de Mmchevrtuil <> 
& ^r Rolint*. Voilà de quoi remplir; Main- 
tenon»: jet ferai* trop heureufe fi votre mat- 
riage^eû heureux; car je deviens fi mal- 
faine , que je: ne puis plus effarer d'autre 
plaifir. J'ai eu, bien de la joie de ce; que 
M, U Tellie* eft Chancelier. Un complu 
ment à M* de Louvoit. Si vous vous ma- 
riez > faites une-a&ion fi importante pacde 

boas naotifo 
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LETTRE X L V. 

-4 Ver f ailles i ce \<). Septembre 

1 E vous ai écrit une fi longue lettre fut 

l votre mariage,, que je recrois pas avoir 

a vous dire rien de- nouveau* Mlle, df 

Ftbjgpi. me témoigne, d# fort grands, em* 

preifemens : vous m'en écrivez avec uni 

ftpidfluc 6c une indiffériez qui me fait 

craindre que vous ne faiflez a cette fiHe 

Uniront de la re&fer à la vu$ de tout le 

mppde*. Elle me plait: je l'aima* Elle m'a 

Bref$& dfrflbonne foi devoir M» Qudinl 

Madame de Monte/pan veut lae voir. Conr 

cluè? ou -. rompes On : m'ai%et de tou* le* 

côtés* que l& çenft milte franc» font réel* 

M^iame d*4ftiM^*jf:<llf. que votre- froi- 

deur eft affe&ée : que vous me craigne* fi 

fort que vous n'ofez m'avouer les pas que 

vous avez déjà feits avec elle : que vous 

(j&ez ravi quand vous verrez l!affeire;affu- 

réç. Par où m'attire * je cette crainte? jp 

ne veux, que votre bonheur. Je vous djdtiiiç 

mpn bien * & je vous laifle le maître. On 

n'eft ppipt terrrible avec ces procédés - là* 

Si j?avoi$ dans ma manche une filU de cen* 

mille 
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mille écus que vous refufaffiez dans l'ef- 
poir d'être heureux avec Mademoifelle de 
Floigni, je vous approuverais : & comb- 
inent ne vous laifferois-je* pas libre 9 moi 
qui ne veux que votre bonheur & votre 
fàlut * que je crois plus facile à faire avec 
une femme aimable qu'avec une laide qui 
vous réduiroit à en chercher d'autres? 
Quand cette amie voudroit vous prêter 
dix mille francs , il feroit de mauvais fens 
de les accepter* 

Je fuis ravie que M. de St. Eugène foit 
de vos amis : je Peftime au dernier point, 
& j'aime Madame fa femrae.^ M. de R<h 
quâlaure m'a mandé qu'il leur avoit rendu 
fervice à ma confidération : je lui ai écrit 
de continuer. J'ai tant de gens à pouffer 
dans la Marine 9 que je n'ofe parler pour 
leurs enfans à Mr. de Seignelai : mais vo- 
tre M. de Me/mes peut faire ce que 
vous defirez. 

2J« Novembre. 

M. Quelin eft ailé à la campagne; 
MUe. deTloigni eft demeurée. Voilà le mé- 
moire de fon bien : elle prétend qu'il vaut 
davantage. C'eft elle qui vaut beaucoup 
plus. Ne me demandez point mon confeil : 
car je ne vous le donnerai pas. On voui 

aime; 
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aime \ on a un procédé franc } on n'eft 
point riche. Pefez & jugez. 

23. Novembre. 

Mlle, de Floigni me mande que tout 
cft rompu , for ce que vous voulez qu'elle 
vous donne tout fon bien. Quelle injufti-»' 
ce! prenez un • autre prétexte: vous en 
trouverez mille chez M. jQuelin. Finif- 
fèz honnêtement. Cette fille peut vous dé- 
plaire : mais voudriez-vous lui nuire / J'en 
ferois au défefpoir. 

k Vous m'écrivez d'une manière fi prêt- 
fente for Fafïaire de Mrs. de Cognac , que 
je n'ai ceffé d'importuner M, de Louvois ; 
il m'a promis d'ôter cette cavalerie. Mes 
complimens à votre Maire. Aflurez - les 
tous que je ferai toujours, leur folîiciteufe. 

LETTRE XL VI. 
Le 28. Février 1678. 

MON amitié pour vous me fait fou- 
haiter que nous ne vous foyez pas 
marié Amplement pour avoir une femme 
chez vous : faites de la vôtre * un être 

raifon- 

* Demoifelle Geneviève Piètre* fille de Shneon 

Piètre > Confeiller du Roi en fesCoofeils* Procu- 

Tome I. G reur 
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raifonnable. Sa jeuaeffe me donne des ef- 
pérances. Si vous ne détruifez pas de près 
ce que je ferai de loin , nous la forme- 
rons. Ceft une fille unique » fille gâtée: 
il faut que le mariage la corrige. Elle a 
de la piété , qu'elle en ait encore davan- 
tage. En cela * votre intérêt efl conformé 
à celui de Dieu : car , quoique laide , 
elle trouveront encore des amans. Qu'elle 
ne fortef jamais feule. Mais qu'elle ne fe 
domie point les airs de grande Dame: 
ce feroit un grand ridicule pour elle. Ne 
f abaiffez pas trop : c'en feroit un grand 
pour vous. Nulle familiarité avec les hom- 
mes. Je l'en ai fort priéte. Elle eft très- 
dangereufe: & les Provinciaux patinent 
volontiers : ils fe jettent groffiérement fur 
le lit d'une femme. Point de ces ma* 
niéres-là. Laiflez-la fouvent auprès de 
Madame de MioJJens , qui nous aime affez 
pour la (ùpporter. Elle parle mal, incon- 
vénient léger ; car le François s'apprend 
fort vîte. Elle aime fort fa petite perfon- 
ne. Elle eft d'un âge à fe couvrir dé verd 
& d'incarnat : négligée elle feroit très-mal. 
Trois heures au miroir tous les matins, 

c'eft 

reur de Sa Majefté & de la Ville de Paris , & de 
Dame Marguerite le Clerc de Château du Boir , àia* 
fiée à Charles fAubigné « le 23. Février 1678. 
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'€^ft ciëux* de' t^ 
on lui à ëàràtéé Ké n6te/ : Ëflé eûyoyèr 
tous les jours mè demander quelque ch(*- 
fe , comme >*ïl &oie égal de lui dcfaner 
\m héhii , où rit Itiï en donner une dou- 
zaine. ,fbomez* k&'yae ceriàSne* fotrime 
car année pim ïes J habir^; ^eft prévenir 
les quetteHes ijui jbftiiillent toutes leSs fa- 
milles. Je fins! fâchée qu'elle .ait, deux f)é* 
moifelleè': deux-' ItemOTetles pour ferviir 
cette petite femme 1 Quand dles ' feroiertt 
fur le pied de fiSrvantes * ce qçi n'arrive 
jamais , ce fèroit un grand riSiçÛle : riiâis 
le mal éft fait, n'en ' paribni plus': ^ Mada- 
me (fAubigné me ^pâroft modéftè : iaiîTeas- 
iui cette {nideur «qui va' fi bien,» & que 
tant cfinfenfés . maris ôtent les ' premiers 
« leur femme. Elle me parut embarraflee 
ici tte 1 voir prendre la éhemife à M. le 
Duc du Maine: f en ; fus ravie. Qu'elle ne 
s'habille ]àm£s devant *les hommes : ne Iç 
Couffrez poitîi. Quelle faflfe tous les jours 
la prière en public. Comptez que Poa 
doit cet exemple à fes domeftiques. Ici * 
où d'on fait le mal avec tant d'eflronterie 
& le bien frvfccf tant de nigligênee , on ne 
îhanque "point à ce devoir. ^Me, de la Lai* 
pie h'a pas a fê plaindre d'un excès cPefprit $ 
mais c*eft une très-bonne femme ; & Ma- 

G 2 dame 



dkme^a Jubigni n*ura pas e k fe tt plaipdre 
.clé fpn cçpjir; Jenè cqpijpr^ ; pas votre 
averfion pour nos parens. , &ç fijuifr^z 
oasi Je vous prie, qu'elle voye fouvent 
Madame de Fontmort > la tête lui tourne* 
"roit : r ellç ne luj parleroto qije de UlCout^ 
dé ce que Je fijiis., ^e ; ce -que ^uslîferezj, 
& la trouveroît fort raalheureufe de n'êjtrç 
j#s Dame r du Palais. Donnez-la quelque- 
fois aû?ç St. Eugènes } ils la, traiteront com- 
^ie levir fille. Elle . eft n glorieufe * on la 
refpe&e par, ragçort à nous; lion lui per- 
Tukfie/qw'on la réQ?f(^e. çpur eUp-même", 
vqus &n\ fere? ]a jjfus impertinent^ & la 
plus infij^ort^ble /créature, dt^ jnçnde. 
Sur- tout ne fa voyez ^ôint trop: accou- 
tumez -la à fe pafler des plaifirs , fi vous 
ne voulez vous en ïaffer bientôt: qu'elle 
apprenne à c^emeurer chez elle , à lire de 
bons livres * f à travailler, . • • 

Vous trouverez peut-être bizarre qu'une 
femme qui n*a jamais été mariée , vous 
donne tant de leçons fur le mariage. Mais 
f ofe vous dire que la grande confiance 
qu'on a toujours eue en moi m'enaplus 
appris que n'auroit fait ma. propre expé^ 
rience. J'ai toujours vu que les grandes 
averfîons ne naiflbiejit quç de bagatelles 
qui revenoient fouvent. Il n'y a qu'à fe li- 
vrer 
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vrer peu dans les coWmencemehs à ^ami* 
tië , à s'obfferVer * à fe refpe£ler mutuelle-* 
ruent - y & tout va 'bien dans la .fuite* & 
de lui-même, & fanj effort. JevoudroisJ 
vous voir heurèta:~l8c t?eû poui y.con-^ 
tribuer que je m'enfonce dans ces détails/ 
Réglez votre dépenfe. Ctft nôtre vanité 
<jui étend nos befoins. La Nature ne nous 
eh donne que d'aifés à fàtisfàirfe. Un bon 
fit % une botthe* tablé, abondante * un équi- 
page* que 1 voulez*- Vous de plus? L'état 
où nous avons été doit nous fkire goûter 
celtii où nous fommes. Comparez ce que 
vous êtes né avec ce que vous êtes deve-* 
«nu; &' je voué défié de né f>a$ vous trou- 
ver heureux. Vous, tèxcitéz déjà âflez les T 
rfjùrmi^es de Penviei /Méttfe^la dans fotr 
foht en renonçant à ces' <&pénfes'qi)ivôus : 
ont fait fî peu d'amis > a ces airs de Sei- 
gneur qui vous ont attiré tant de ridicu- 
le. Qui s*eft le pltîs moqué de vous ? ceux 
à qui vous âtez donné les plus riïagp{fi- : 
qnes repas. Voltre femille fera la mienne. * 
M^is elle me. deviendra étrangère, quand 
je vous verrai prendrç un ton qui vous rui* 
nera. Je ne fuis pas plus avare que vous ; 
mais fautoys cinquante mitle livres de 
rentç 9 que' j.e rfàtproiè pas le traih de gran- 
de Dame y ni un Kt galonné d'of comme 

G 3 Ma- 
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Madame dé la, Fayette , ni un valet de 
chambre comme. Msjd srae, 4e . Conl anges. . 
Le plaiûr qu'elles en ont yai^U iç$ raille- 
ries qu 7 e}lçs et\ efluyçnt ? M.. le,£^anceliepr 
ton oncle. eft nleip 4 ei ^c^^oiv; & le. 
fcoiTeftime/ - " /. 

, Souvenez vous encore de ne parler ja- 
fpais pi en bien ni en mat de votre fera^ 
rpe/ ç T eft Je plus iot de? perfopnagps. : ; fye } 
l*entrètépez point de vas .bonnes fortunes; 
ni cte vQtr f ç> galant^ ilc'dGLune oifoni 
vous (i'êtes point fur vo$ gardes r vous vou$ 
cchapez. Elle vous croit > q*i elle ne vous 
croit pas: fi elle ne vous croit pas, elle 
vous méprife» Ç> elle vous croit ^eUe ré- 
pète tout. .Elfe ne fut J'ature pur qpW 
ipom^rn avec vqu$ , «5c, elfe aojus rappor- 
ta votçe (înguliére Çiçon de battre lésAn^ 
glois. Vous ne craignez que moi en ces 
occafions , vous me feues fuer \ mais vous 
faites rire les autres, Qpapd.vous ne fon- 
gez.qu'à mMviter, toutes yois, çachpteries; 
ne; font ,qpe vous jçtter «en des |maios, 9k, 
fcréqr^nt plus 4aogbieuf^ ^ " ; Y , - 

" Votre femme avoit Befoin d*un plus 

long féjour ici pour fe rendre propre aux 

honnêtes gens. Elle paroit douce j Ijèscie- 

ftuts font ceux de fqn .éducation,. 

Il y a dans ma, ch$j^ça vipgt perfoa-, 

* ". 'x '' - nés* 
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nesytrois enfans & dix chiens. J*ai du 
loifir, mais point de repos. Donnez unt 
foraine par an -, c'eft le feui moyen d* 
fempêcher de mettre vingt écus pour 
avoir des heures couvertes de vailfclle 
d'argent. Je vous confeillerois mille francs , 
fi elle n'en avott dépenfé quatre mille e* 
quatre jours. Quand je lui parlai de vo* 
bes 4e chambre unies pour cet Eté, elle 
me répondit j Quoi! fan< - r ^'^ £; 
gent? Ovd n-e&t cru qrfelte en 1 avok été 
toujours couverte ? & hier elle ne fçavoît 
ce que c*éicoit. Profiter efe Péloignemént 
fcà élteeft de 1 & famille. Si veus n/ta* 
formez de fa conduite, je toi ferai d*s 
préfens ou des réprimandes. G*elt uhe en- 
fant, il faut la conduire en enfknt: je 
fuis en train d'éducation , je fçai ce qu'il 
en coûte; aiftfi ne vous rebutez pas» '«* 

Quel eft Pétat de PafFaire de M. True t 
Si nion crédit ne foffit pas* ileft deplufc 
grands crédits, dont je difpofe affisfe. À 
l'égard du Marquifat ou Comté, je fçai 
par expérience qu'on en eft fort libéral 
à la Cour : , on le donne d'abord par ci» 
Vttfté -; maïs il y a toujours quelques re-i 
belles : on fes réduit bientôt, en empê- 
trant de ce nom fes amis & Tés valets. 

[ VouSi aceufeï bien légèrement votre 

G 4 Mar- 
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Marchand de friponnerie. Vous avez une 
erreur fort ruineufe : vous voulez toujours 
eu plus cher. Vos points de France font 
phis beaux que ceux du Roi Jamais tes 
hommes ne les portent fins à caufe du 
continuel Uancbiflage. Ces fins -là font 
pour les femmes qui mettent un mouchoir 
Sx mois (àn$ le faire blanchir. ] 

Je ne pub coofeïiler à Me, de la CbaU 
hmiïre de vous donner fa fille. La jeu- 
neflè de Me. iAuhigne ne la met pas à 
couvert de vos infidélités. Je crois notre 
coufine fort (âge » : mais je vous le crois 
1res- peu. Je (bis bien trompée, 09 votrç 
femmç ferojt jaloufe; <5c elle auroit rat- 
Ion de l'être. 

Je voudrois vous voir eftimé. On vous 
a ait des injuflices ! cela n'eft pas bien ' 
sûrj mais faites rougir vos ennemis 7 Q 
vous en avez. Si mon amitié vous impor- 
tune 9 dites - le moi franchement. Je fe- 
rai contente pourvu que vous le foyez. 
Mais fi vous vous ruinez > comptez que 
vous en foufirirez feui ? & que je ne fa- 
crifierai point mes pauvres à votre luxe. 

Adieu» mqn cher frère: fi cette im- 
tnenfe inftruftion vous déplaît, vous me 
fçaurez gré du moins de l'intention. Vous 
n'aurez point cfefprit pour aujourdul Je 

le 
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le garde tout pour l'ouvrafe que je vot s 
ai promis: 6c ce fera quelque choie de 
boa. 



tETÏRE XLVIL - 
J&. Germain x et 15. Mat* 1678* 

JE vous envoyé le bel ouvrage dont je 
vous ai parl£ & que jje vous ai tant 
fait attendre * Je vous prie de le lire 
& de ne le pas critiquer. Il eft plus ai- 
fè de bien difeourir que de, bien écrire. 
Nanon m*a dit que vous étiez fort tou-' 
ché* de la marque d'amitié que je vous # 
ai donnée ftar cet enfant -f. Si vous aviez; 
plus de confiance en mdi , vous me trou- 
veriez la même en tout* Vous me crai- 
gnez trop. ï'aurôis des complaifônces* 
J*auroîs empêché votre favori dts Rolinei 
de vous ruiner. Que votre femme ne vous 
r^éfifte point. Vous ne pouvez la trop ai- 
mer; mais dans tes chofes férieufes* pre- 
nez Pautorké que doit vous donner le 
rolle de mari & là difproportion d*age. 

G J Je 

* Apparemm£ne tes Oeuvra d'tm Auteur de 
Sept ans. 

f C'étoh uti fil» naturel- <te M â?Auhi&né ^nora- 
md QbarUxu 
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Je lui écris tin mot. Ne l'accoutumez point 
à voir nos lettres * nous ferons plus fibres. 
Nous fommes les plus forts * nous en vien- 
drons à bout. Elle me haïra peut - être. 
Peu m'importe \ pourvu qu'elle devienne 
raifonnable. Je fuis ravie que ma lettre 
ne vous ait pas déplu. Le. jugement vaut 
l'expérience. * Et j'ai vu de près tant de 
ménages 9 que je crois pouvoir parler dur 
vptre. M. Scaron ne me dpnnoit que cinq 
cent francs. Laifïez votre femme à Me. 
de Mioffens. 1 Quand vous voudrez reve- 
nir , écrivez le moi > je vous chercherai 
une maifbn à Paris* Tops les quartiers 
me font indifFérens y lequel aLrçez- vou* 
le mieux? Il ne faut point renoncer à 
Cognac ; on vous l'ôteroit infenfiblement.. 
.M. Colbert eft dans une douleur qu'il faut 
laiflèr paflen Je lui parlerai. .Votre ftite eft 
trop fijccin& ; ce n r eft point par monofyl- 
labes qu'on répond aux gens qu'on aime. 
Vous palTez trop légèrement fur l'article- 
de Me. d y Aubigny. 

Ce 19, 
Ma lettre a été interrompue : vous fç*- 
vez que je ne fuis pas maîtrefle de mon 
tems. Je parlerai à M. de Crujfàl de Fa£ 
faire du Lieutenant Général ^ car je ne* 
crois pas être fort hfcn avec Mr. de Mon* 

t*tê» 
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tauùet. Nous aurons une très - belle mai- 
fon à Paris pour cinq cens écus. Que 
Me. #Aubigny m'écrive fouvent ; j'aurai 
la complaifance de lui faire réponfe. Elle 
apprendra a bien écrire. Je m'entens ua 
peirea éducation 5 &il paroît par mes Prin- 
ces que je ne fuis pas fans talens. Vous 
n'avez que deux chofes a faire -> à vous r&- 
jcfuïr &à vous fauver: je connois des gens 
qui ne foupirent qu'agrès ce bonheur. 

Je fuis au déiefpoir de vous fâcher 
toujours : mais qui vous parlera franche- 
ment , fi ce n'eft moi ? Votre Marchand 
fe plaint de vous 9 & il a raifen. Quand 
des parties font arrêtées % il n'y a qu'i 
payer. Le$ Marchands de Paris ae crai- 
gnent point les violences des Gouverneurs 
de Cognac. Ils fe font payer des pliïs 
;rands Seigneurs. Quand o* n'a pas la 
ibmme entière , on entre au moias ea 
payement. Quand ils voyent de la bon- 
ne foi, Us ne font que trop faciles. Riea 
se nuit plus k la réputation que le$ mau- 
vais procédas où il sfagir d'argents Je 
fuis tout- a - fait rebutée <fe Maiqtraon r 
par la foule du monde qui s'y jette. Si 
tous y venez , ne perdes pas ©ne occafîo» 
ée dire que vous ne voudriez? pas? vous 
jouer à. me furprendre 9 & que £e fais au 
~ . G 6 d&& 
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défefpoir d'avoir un monde fur lequel fê 
*ie compte pas. Je paflerai pour bizarre j, 
mais du moins je ferai libre. Je vai là 
pour me repofer , & Pon m'y étouffe. 



LETTRE XLVIIL * 
Ce Micrciï, iz. Juillet 1678* 

NE pariez jamais d'aflfâires avec lfes 
parens de Madame d'Aubigny .- oi* 
s'aigrit , on ne s'entend point , on s'éloi- 
gne; & ce n'eft pas ce qui tes avance. 
Prenez Viette. Sentez vous du tems où: 
fd\ encore du crédit pour les mettre a 
la raifon. Pourquoi vous dites - vous ré- 
duit à dix mille livres de rente? Premier 
rement cela n'elt point; enliiite comptez 
que Pargent que vous touchez du Roi 
doit être évalué plus de quinze înille li- 
vres de rente. Maintenon m'a appris ce 
que valoient les fonds de terre. Mais ne 
faut - il pas que vous touchiez tôt ou tard 
la dot de Me. d'Aubigny? 

Ne vous chagrinez pas * je vous en con- 

jure* 

* Vadreflh t Pour M. $Aubigny r rue S&P&c» 
Fauxbourg Su Germaiu. A Paris* 



Cl 
1 



de Maintenon. IJ7 
Jure. Vous avez une femme dévole 9 jeu- 
ne) douce 9 & qui vous aime. Une plus 
riche vous auroit été moins foumife. Ou- 
vrez moi votre cœur fur fon fujet» afin 
que je la traite plus ou moin? bien , fui- 
vant que vous en ferez plus ou moins (à- 
tisfàit. Il faut la punir , il faut la récom- 
penfèr comme un enfant. Confblez vous 
des défagreraens de votre mariage p*r les 
bons côtés qu'il a. Il eu fait , Dieu Pa 
permis: fongez à votre falut. Ne jouez: 
point fi vous mVimez. Oppofez vous k 
une mélancolie qui eft votre pente natu- 
relle. Venez ici quand vous voudrez k 
vous ne manquerez pas de gens qui vous 
préfenteront. Si vous avez de la triûefle > 
vous m*en donnerez* Vous ne connoiG- 
fez pas la moitié de ma tendrefle pour 
vous. L'autre jour je vous vis fain & gai % 
je m'en porte encore bien. Songez , mon 
cher frère, à ce que nous étions il y a 
dix ans * & nous nous trouverons heu* 
reux. 



A 



L ET T R E XLIX. 
Ce Vendredi au Joir. 

Llez à Maint enon quand vous vouf 
drez > & difpofez - en comme moi- 
même» 
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même. Menez-y votre femme , elle s'y en- 
nuyera* mais il eft bon qu'elle apprenne 
à s'ennuyer. Mlle, de U Haruhire * eft 
affez bonne compagnie. Nos amis ont 
tort de croire que je tous aime moins* 
Ce foupçon eft fondé fur ce que dous 
avons vécu fi peu enfemble; que vous 
paroiflèz devant moi dans une contrainte 
qui approche de la méfiance , ou fi vous 
voulez , du refpeâ. Vous me voyez aiTez ; 
& je ne défire de vous que votre plaifir » 
votre bonheur & votre amitié. 

Je parlai bien rudement à Me. £ Aubi- 
gnê fur les mauvaifes habitudes. Elles vous 
échapent 5 parce que vous la voyez tous 
les jours y mais il eft sûr qu'elle a appris k 
parler du nez, à rire fans en avoir envie , à. 
s'applaudir en parlant avec des airs & des 
minauderies , qui faifoient contrefaire Me. 
de Longuevillâ , qui les foutenoit pourtant 
avec l'efprit & la figure d'un Aoge.-Qu'efl* 
parle naturellement aux gens à qui elfe 
veut (plaire * comme à fon laquais. Que 
fes foûris ne foient pas de commanda*. 
Qu'elle fe mette dans l'efprit qu*il vaut- 
mieux pafler pour férieufe que pour ri- 
dicule 9 & pour taciturne que pour imbé^ 
cille. Adieu. C'eft un mauvais peribnna- 

P Rrente de. Scarom* 
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ge auprès d'elle que. celui de Gouvernan- 
te : je m'en' abftiendrôjs , fi je Psiimoi* 
moins. M. lagon eft perfuadé qu'elle man- 
ge des vilenies» & qu'elle n'aura jamais 
de famé ni d'enfins» fî par une longue 
fuite de bonne nourriture elle ne rétablit 
fbn eftomac 8? né purifiie fbn làng. 

Votre M, le Guis eft très - importun * y 
il prérente une figure trifte^ & non - feu- 
lement il veut que je le ferve de mon 
crédit 9 mais encore que je cherche en 
quoi & comment ; on m'offre pour lui un 
emploi à Blaye 9 & il le veut à Bourdeaux : 
je le fervirai pourtant par confidératioa 
pour la mémoire du Maréchal dPAlbrety 
Biais il faut me donner les ^affaires tou- 
tes mâchées: je ne puis donner un mo- 
ment aux miennes 9 & l'on exige que je- 
commence & que je finifle celles des au- 
tres T Je vai parler tout a l'heure à M* 
«te Louvois. 



LETTRE L. 
Ce Jeudi faim à dix heures du matin*. 



j 



E fiiis bien fâchée de la maladie deMe^ 
'dAubigny* Une femme de feizej ans* 

n'eft 
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n'çft.pa$..un petit embarras. Je vous ad-, 
mire de vouloir courir Je pays! Vous la 
laiflerez donc feule ? J'aurois fouhait^ qu'el- 
le eût paffé avec moi l'Eté > foit à Barège 
foit à Clagny. A fon âge paffer d'une 
raauvaife éducation au gouvernement ab- 
folu dé fa propre perfonne , j:'efl: la cho- 
fe du monde la plus dangejreufe. Me. de 
Monte/pan me paroît fort xontente de vos 
foins & de vos procédés à fon égard. Je ne 
vous dis rien de notre voyage > ne fçachant 
comment je le fer^i. S'il n'y avoit que M* 
du Maine <> on pourroit fuivre la 4 voiture^ 
mais fi les petits marchent 9 c'eft un embar-, 
ras qui ôte tout plaifir. Il y a du tem$ d'ici 
au 15*. de Mai, & il ne 'iàut qu'une minu- 
te pour tout changer. Bon jour. Je vous, 
plains tout - à - f#it de voir 'toujours fout 
ftir une perfonne que vous aimez. Ne 
peut- on pas vous donner une commiflîon? 
c'eft deux cens aunes de damas bleu qu'il 
me faudroit , ni pale , ni turquin 9 mais 
fort beau. Quoi que vous en diûez * vous- 
n'êtes fur la route de perfonne, &je^vous 
aime uniquement. Quand Me. iïAubigny 
fera miemç* amenez- la un peu >. nous lai 
ferons voir la Cour: elle dîneroit chez 
Me. de Momefpan^ & fouperoit chezM& 
de Richelieu* 'J'ai grande envie d'aller 



^j 
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dam l'entrefol : c'eft qn lieu charmant ; 
exceliens repas y air de folitude * çonverfa- 
tion libre : tout m'en plafc. 

Je vous envoyé le mémoire 4e ce qne 
f ai dépenfé pour Me, AAubigny depuis 
quinze mois 9 non pour vous ie reprocher 
ni pour vous le faire payer 9 mais, pour 
vous montrer que deux mille écus font 
Jbientôt partis. Elle eft bien habillée. Je 
p'ai Jamais eu ni n'aurai rien.de pareij» 
quoique je paffe ma vie à la Cour , où 
Fexemple porte à l'excès ce goût de luxe 
gui y eft copime naturel. Adieu » je vous 
embi-afle tous deux. Mr. du Maint fe 
porte. bien. Mlle, de Nantes a la fièvre* 
Vous vpyea les deux autres ? qui ne font 
pas en fori bon état. 



LETTRE L I. 
A fept heures du fiir. 

T 

» 

CHerchbz une maifon à votre fantai- 
fie* & ne penfez pas à moi. Outre 
la complaifance qu? Saurai poup yotre 
choix 9 je fijis fi peu à Paris que vous ne 
devez pas me compter. Te fuis bien fâ- 
chée de Savoir pu mener Me. tiAubigny 

au 
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au camp. Je n'ai pu y aller. Cependant' 
M, de Noailles m'y avoit conviée. Tout 
ce que votre femme fera avec Me. de 
SreuiUhae fera très - bien : elle a de l'ef- 
prit & des moeurs \ elle # n'eft pas du grand 
air , tant mieux ; les prudes font la for 
cfété la plus convenable aux jeunes peiw 
Tonnes. Nous partons de demain en huk 
pour Fontainebleau. Je rfenteos rien à 
4a chicane. Je renvoyé tout \ Mi Viêtte. 
Je fois très* inquiète de M. de Mtntche- 
vrtidl. Ne le foyer pas de moi: je pafr 
ferai l'été à Clagny. Adieu, mon ami; 
je vous embraffe tous deux, & je vou- 
drais vous voir. Le Rot rte tnène à ce 
voyage- ci que très -peu de Dames, fc 
cinq ou fix vieux Seigneurs. On ne fera 
que châtier & fe promener. Après cela 
voyez fî vous voulez en être , vous qui 
n'aimez ni 1 un ni l'autre. Vous n'aurez 
pas Blaye, à moins que le Roi ne vous 
le donne de lui-même. Si en, effet vous 
avez donné de bons avis > pourquoi n'en 
demanderiez- vous pas le droit t Adreflez- 
vous à M. de Pontchartrain ^ & non à 
moi ; il peut tout fâ - deflfùs : vous ne 
voudriez pas que j'entretinflfe lé Roi de 
ces miféres ! 

LET- 



k 
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MMM 



X.E-T IRE LIL 

v*. Jktei&y à S$. 






vous remercie de tons vos foins* 8c 
jP » :Je ks reçois avec -beaucoup de ptaifir. 
Je ne puis veu* ritti dire >fur notre 
eoi^e^ q^{^n'aiy*pai»tfaM< FtUijfbn. 
Je n& obropretife poW'pGurqiioi je ne le 
vttis plus* Ji faut accompagner notre zèle 
de quelque prudence , ôt ne nous pas 
charger d'une fille dont naos pourrions être 
fOftbans4&&. Je va» 4etrAiu ÎK* au 20». 
d$ ce mois y & «ous ferons ^eces^mer- 
veiiUeuK foupers * estcetlens vetnédes* tioritre 
«nés. migraines. Voos 1 aure* dans peu no- 
tre coufîh Fillette. Faites* lui bien ma 
cour* je v®us prie, & répares les irré- 
gularvtés qu*U troiwer*dan& mon procédé. 
J'ai *B£te\hfaè ftotnaie Camm : *> W eft 
iQ0*n$ . (çhagria en *tmver£itioit que par 
#îrifcf Vous Vavèx ackiuci fans doute, ipem- 
ferafle votre petite fcmmb*: ft elle eft rai- 
sonnable * je kir permettrai de -venir me 
voiï avec fa robe ide 1 Velours» ■ »' » 

*,5an <pd*/ jL r//:. : M il 
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LETTRE LIIL 

A Mtimencn , lé a<ju OSbohre. 

J'E vous écrivis hier en partant de Ver- 
faiiles. Dans la crainte que mat lettre 
ne (bit perdue, je vai vous la redire; 
On ne peut &re php inquiet^ que je le 
fuis de la petite vëcolq de ma foeur. |è 
fouhaite de tout mon cœur que fon teint 
puifle s'en fauver. J'efp^re beaucoup de (a 
îeuneiTe. Elle fera très-aimable tant qu'elle 
fe conduira bien. Nous ne craignons pas 
tant la, petite verdie que vous penfez ? 
il y -a> long - tems qtie je fuis aguerrie con- 
tre tons les maux. Ne changeons rieù h 
nos mefures. Je vous recevrai ici quand 
vous y viendrez ; Madame d*Auhigny y 
demeurera û elle veut ; finon elle trouve- 
ra îjwri appartement meublé à l'hlotel des 
Princes. Bon* prétexte pour ne; pas voir 
du monde. Toutes : les fois qu'on me dit 
qu'elle n'aime que Dieu & vous 9 je &k 
fi raviç. -/que je melivrerois volontiers à 
l'inclination que J'ai de. la: gâter.' Mai* 
poujrfqtioi choifir l'hyver pour voir Main- 
tenon? Il perd bien de Jés i âgrémens. 

Jai 
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Pdi ! donné ordre qu'on re^jut vos meubles 
à; l'hôtel du Mume. Vous pouvez être Ici 
les premiers jours de Décembre. Arrivez 
donc. 



LETTRE LIV. 

r "Fett de Saint Thèmes. 

I'Ai une maniéré de chumatifine dans 
la tête & par -tout le corps qui me 
tient fort violemment depuis hier au foir. 
Madame de Momefpau & moi nous irons 
Vendredi a Paris. Que perfonne ne le fça-. 
chè. jQue votre caroffe foit à onze heures 
précifes à la porte de la rue St. Honoré, 
Nous irons chez vous à une heure aprèfr- 
midi , trouvez- vous- y pouf donner la main 
à Madame de Monte/pan. Je ne crois pas 
qu*elle hazarde de voir Madame d 9 Aubi~ 
grty r à caufe de la petite vérole. Nous dî- 
nerons chez M. de Martemar. Accoutu- 
mez votre femme à la folitude ; elle n'eft 
point faite pour être dans le monde. 0£ 
frez à M. de Martemar votre équipage , il 
n*en a point : c'eft le feul fervice que vous 
puiflïez lui rendre 9 &ii peut vous, en ren- 
dre, mille. Vous avez trop* peu de gens 
dans votre grande maifon r t recueifléz- 
trous-y» au Ueu' de vous y éparpiller. In- 



\66 Lettres dê Mad. 

ftnrifez Me, tfAfêbigny pendant fa conva* 
tcfcence : elle a un air ^d'emplâtre que je 
voudrois bien lui àtet. 



LETTRE LV.* 
a Madame D^AuifCNE*. 
A Verf ailles, et Samedi *u far. ' ' ? 

J'A vois réfolu de vous voir aujourd'hui; 
mais puis- je répondre un moment de 
moi? Me. de Montefpan a voulu pro- 
fiter de te beau Soleil pour voir NoiTy ; Se 
je conduis demain au Val f Mlle, de Tours. 
Lundi j'irai recevoir la Cour à St. Ger*- 
main. Je vous prête Noëlle ; ne Pemployez 

point 

* Cette lettre | qu'on a déjà vue en partie dans 
l'édition de Nancy > a déplu à quelques perfou- 
neç. Je l'aurois retranchée de ç elle-ci * û elle 
u'avoit plu à d'autre» d'un goût auffi flu * quoi- 
que moins frivole. CTeft une lettré de caraâère % 
elle donne une idée jufte du luxe & du prix des 
denrées dé ce tems-là : enfin il y a je ne fçai 
quel plaifir à entendre parler de ménage une fem- 
me qui a régné. J'aurais dâ f<ras; doute oppri- 
mer de ce recueil beaucoup d'autres détail? auf$ 
minutieux? mais les copies mauufcfites de la plu» 
part 4e ces lettres étant àffez «ommuné* àhParts * 
j'ai craint qu'un Libraire ue recueillit ce? mina* 
ties , & ne fit acheter deux fois au public le même 
livre, en annonçant une édition plus cômpîette. 

t Petite maifon dans le parc de St. Germai*). 
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point aux achats ; elle eft dépcnfiére. Je 
vous promets un laquais fort grand ; les 
petits ne font bons à rienj s'il vous dé-^ 
plait , chaflezle \ G fon fucceffeur a le mê# 
me malheur , chaffez - le auffi 9 jufqu à - ce 
que vous en ayez trouvé un bon. J'en ai 
deux très-inutiles que je vous prêterai II 
vous faut un bon f u> de la gelée & peu 
de train ; quatre chevaux vous foffirônt. 
Je vous écris tout ce qui me vient dans 
la tête , non pour vous gêner , mais pour 
vous inftruire. Vous croirez bien que je 
connois Paris mieux que vous. Dans ce 
même efprit, voici, ma chère fœur, un 
projet de dépenfe, tel que je l'exécute* 
rois fi j'étois hors de la Cour, Vous êtes 
douze perfonnes, Monfieur & Madame* 
trois femmes 9 quatre laquais, deux co- 
chers 9 un valet de chambre. 

Quinze livrés de viande , à 

5. fols la livre ,' • 3 . liv. 1 5. C 

Deux pièces de rôti * z* 10. 

Du pain 9 1. 10. 

1-e vin, 2. 10. 

Le bois, 2. 10. 

Le fruit, 1.- 10. 

La bougie, 10. 

La chandelle , 8. 

14 liv. 13, C 
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Je compte 4. f. en vin pour vos quatre 
laquais & vos deux cochers : c'eft ce que 
Me. de Mont ef pan donne aux tiens. Si 
vous aviez du vin en cave , il ne vous 
coûteroit pas 3. f. Je mets 6. f. pour vo- 
tre valet de chambre 9 & 2.0. pour vous 
deux 9 qui n'en buvez pas pour trois. 

Je mets une livre de chandelle par jour, 
quoiqu'il % n'en faille qu'une demi - livre. 
Je mets 10. f. en bougie ; il y en a fîx à 
la livre 9 qui coûte 1. liv. 10. f. & qui 
dure trois jours. 

Je mets z. liv. pour le bois } cependant 
vous n'en brûlerez que trois mois de l'an- 
née , & il ne faut que deux feux. 

Je mets 1. liv. 10. £ pour le fruit ; le 
fucrè ne coûte que 11. f. la livre, & il 
n'en faut qu'un quarteron pour une com- 
pote. 

Je mets deux pièces de rôti : on en 
épargne une quand Madame ou Monfieur 
foupe ou dîne en ville. Mais auffi j'ai ou- 
blié une volaille bouillie pour le potage. 
Nous entendons le ménage. Vous pouvez 
fort bien, fans pafler 15. liv. avoir une 
entrée , tantôt de faucifles , tantôt de lan- 
gue* de mouton ou de fraifè de veau , le 
gigot bourgeois * la pyramide éternelle & 
ia compote que vous aimez tant. 

Cela 
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Cela pofé , & que j'apprens à la Cour 9 
ma chère enfant 9 votre dépenfe ne doit 
pas paflfer 100. liv. par femaine , c'eft 400. 
par mois ; pofons 500. afin que les baga- 
telles que j'oublie ne fe plaignent point 
que je leur fais une injuftice : 500. liv. par 
mois font 

Pour votre dépenfe de bouche 9 600a liv. 

Pour vos habits * 1000. 

Pour loyer de maifon, iooo. 

Pour gages & habits des gens , 1000. 

Pour les habits» l'opéra & les 
magnificences de Monfiçnr» 3000. 

12,000. liv. 

Tout cela n'eft-U pas honnête? Et le 
refte de votre revenu ne peut - il fuffire k 
certains extraordinaires qu'on ne peut pré* 
voir ou éluder 9 comme quelques grands 
repas 9 l'entretien de deux caroffes , l'ac- 
quit de quelque petite dette ? Cent piftoles 
fuffiront pour vos habits : vous avez une 
année d'avance * & je vous en donnerai. 
Je fuis ravie que vous ayez été diner chez 
M. de Vaujour. Me. àHHudicourt compte 
auflî beaucoup fur vous. Ne vous piquez 
point de leur rendre ces fomptueux fes- 
tins qu'ils vous donnent. Je prens fur moi 
toutes ces vilenies - la. Bon foir : en voila 

Tom. J. H affez 
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allez pour un jour. Si de tout ce que je 
vous ai dit > un mot peut vous être utile , 
je n'aurai nul regret à ma peine; & du 
moins je vous aurai appris à ne pas dé- 
daigner le ménage. En lifant ce projet 
peut - être me trouverez - vous avare , et 
iàyez-en , & l'on vous trouvera très-ma- 
gnifique. Adieu 9 mon enfant , aimez- moi 
comme je vous aime» 



LETTRELVL 

* 

a M. d' Àfu bicne'. 

Ce Vendredi* ly. Décembre 1679. 

NE grondez pas la France , je l'ai re- 
tenu. Je ne fuis point Dame d'à- 
tour : M. de Villette dit que je ne fuis que 
Dame d'honneur , & cette charge-là n'eft 
point embarraflahte. Quand la maifon de 
Madame la Dauphine fera déclarée, vous 
le fçaurez des premiers ; jufques - là mo- 
quez-vous de tout ce que vous entendrez 
dire : ces bruits font répandus par des gens 
mal intentionnés 9 que le mépris feul fait 
taire. Ne penfez plus à ce que vous ap- 
peliez ma faveur , & fongez à votre mat 
Le carofle y eft pernicieux , la diéttf y eft 
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inutile : fi les douleurs augmentent 9 un bain 
d'eau tiède. J'en fçai plus la-deflus que 
M. Fagoru Effayez de la chaife inventée 
par V Abbé Teftu: «lie eft très •commode. 
Beaucoup de foins, point de remèdes; 
voilà ma recette. Si vous traitez ce mal 
cavalièrement 9 il augmentera. Vous faites 
trop valoir le peu que je fais pour vous. 
Envoyez cette lettre k la mère de Mr. Ba* 
rillon. J'embellis un cabinet dont je fuis 
fort occupée. Je ferais fort aife de vous 
voir Dimanche. 



LETTRE LVII. 

A Fontainebleau > ce 30. Juin 1680, 

JE veux des mulets à tout prix : les cha* 
rettes verfent, & demeurent dans les 
défilés des chemins de Flandres : les mu- 
lets arrivent toujours. - 

J'ai encore fait un pas pour M. Brilhn r 
qui fera , je crois 9 auffi inutile que les 
autres. 

M. de Bcnrepaux fort de ma chambre ."' 

XOn a efface quatre lignes dans P original ...) 
Vous ne pouvez trop le remercier. Faites 
vifiter mon caroffe 5 je vous prie} il rompt 

H z à 
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à tout moment , & je ne fçai il celai de 
Me. tfAubigny ne feroit pas plus sûr. 
Ayez pitié de moi , & donnez ce que vous 
croirez le meilleur : fi mes femmes demeu- 
raient en chemin * où en ferois-je ? 

J'écris à M. Vient de ne plus agir dans 
mes affaires fans l'avis de Mr. le Président 
Pelletier. 

Vous me paroiffez content de Mo. & y Au* 
higny : je voudrois de tout mon coeur que 
vous vecuffiez mieux enfemble : Dieu vous 
béniroit l'un & l'autre : elle fera toujours 
contente de moi ; car elle me trouvera 
un procédé fort égal. 
P>*11 n'y a rien de nouveau dans les dé- 
chaînemens que l f on ar contre moi. Com- 
me je fuis fort glorieufe, les premiers 
mouvemens font fort violens. Mais je me 
dis fort vite ce que la raifon dit fort tard 
à ces fournois qui n'ofent éclater : & ce 
que vous m'en écrivez èft fort raifonna- 
ble & fort pieux. Toutes ces agitations 
font calmées : calmez vous auffi. 



J 



LETTRE LV-IIL 

A Fontainebleau » le 3. Juillet 1680. 

• 

E vous défie de recevoir mon meuble 
de velours d' auffi bon cœur que je vous 

le 
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le donne. Je parlerai pour vous à M. CqU 
bert 9 quelque mal fat is faite que je fois de 
lui : il en fera plus porté a ne pas me 
réfuter. Les chagrins & les injuftices va* 
lent encore mieux que les procès. Vous 
feriez trop riche fi vous pouviez quitter le 
jeu & vivre régulièrement. Quand les mal- 
heurs vous donneroient cette penfée* vous 
ne feriez que ce que tout le monde fait : 
nous nous piquons d'un fentlmeht Contraire 
par vanité, mais il n'importe comment 
nous allons à Dieu. Ne parlez de ma fa- 
veur ni en bien m en mal : rien n'eil fi 
voifin de la faveur que la difgrace* En- 
voyez à Btuvron cette lettre pour Made- 
moifelle de NUrtth Je fuis fi parefleufe Si 
û occupée, que. je ferois fâchée qu'elle fût 
perdue après avoir eu la peine de récrire. 
Ne prenez point feu (ur le mal que vous 
entendez dire de moi : on eft enragé 9 & 
on ne cherche cpfà me nuire. Si on n'y 
réuflit pas 9 nous en rirons : fi l'on y réuC- 
fit 9 nous fbuf&irons avec courage. Adieu 9 
mon cher frère ; fongez à l'état où nous 
étions autrefois 9 pour nous trouver het*- 
reux dans celui où nous fommes. Dans 
les premiers jours je ne pourrai quitter Ma? 
dame la Dauphine 9 parce que je ferai feule. 
Veiller à vos difcours par rapport 4 moi; 

H 3 ;on 
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LETTRE LIX. 



JE fttntfs en partant a M- Vwt$s Y\ 
doonaoce de M. CAeru Avo- 
érépayé? Je vous enraye 949. tv.qoe 
rot» ne voulez pas que je vous doive. Pai 
do toifir 9 & F veus I e <*oone. Je revien- 
drai de ce voyage auflr gcaflè que je Pé- 
tots à mon recour de Scbeieftadt. Mes 
mulets font admirables : je trouve toujours 
mon lit arrivé avant moi: je fais fort 
grande chère : je (bis gaie, défoeuvrée» 
gourmande ôc mai vêtue. U eft arrivé de 
grands accidens an manteau feuiile- mme. 
J'en demanderais un autre à Ndnon ; mais 
je crains d'Être grondée. Quand panez- 
vous pour Cognac ? Je m'intérefle uni- 
quement à vous* Je ne vous le dis ni fou- 
vent ni tendrement ; mais vous me con- 

noif- 
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Boiflez ; je ne fois ni doucereufe ni im- 
portune. J'embraffe Me. étAubigny. Une 
fe patie ici rien de nouveau \ mais que 
dit» on à Paris? 



LETTRE LX. 
A Sdint Orner , 2$. Juillet itf8o. 

VOila l'ordonnance de M. de Xtftf- 
vois'y vous ferez 9 je crois* content 
■de ma diligence : il fera bien difficile de 
ne pas l'être de tout ce qui fera en mon 
pouvoir. Mon carofle me déplaît autant 
qu'à vous. Mon équipage va bien, ma 
famé comme mon équipage * & mon en* 
jouement comme ma famé. Je vous fuis 
très - obligée d'en avoir été en pleine. Rien 
de plus agréable que de fe bien porter 9 
Ôc de fçavoir qu'il y a des gens qui crai- 
gnent qu'on ne fe porte mal. Mes com- 
plimens à Me. dAubigny. Je ne comprens 
pas M. Colbert. Il vous fait donc atten- 
dre encore votre argent ! Je n'en fuis pas 
fâchée dans la conjonfture préfente. Nulle 
femme de la Cour n'eft mieux fervie que 
moi. M. Bontems me prépare mon appar- 
tement de Verfaiiles : ainfi je le trouve- 
Il 4 rai 
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rai en bon état. Voilà deux lettres que 
je reçois de votre femme. J'y ferois ré- 
poofe de bon cœur * faites - la pour moi ; 
ce ne feroient que des remercimens * & 
elle peut prétendre de vous des amitiés. 



LETTRE LXI. 
Ce premier jour de Van 1681. 

CETTE année je n*ai à donner pour 
étrennes à Me. fAubigny qu'un ha- 
bit & un carreau que Madame la Pria- 
cefle (THarcourt m'a apporté d'Efpagne. 
Je crois que je changerai ma livrée : cela 
convient. Notre voyage eft remis au mois 
de Février. M. Fagon eft déclaré premier 
Médecin de Madame la Dauphine. On ne 
dira pas du moins que cette Princeffe eft 
environnée de fots ôc de fripons. Vous êtes 
déraifonnable de vouloir que je demande 
au Roi dans un tems où il m'accable de 
biens 9 d'honneurs & de toutes fortes d'a- 
grémens. Je ne lui demanderai jamais rien, 
& je ne fonge plus qu'à le fervir en la 
perfonne de ma maîtrefle avec un zèle , 
une fidélité 9 une affiduité qui lui marquent 
ma reconnoiffance. Je verrai M. des Ma- 

retz. 
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retz. SI je puis achever votre aflàire» 
vous ferez trop heureux. Me. £ Aubiçnc 
peut venir ici quand il lui plaira. Qu'elle 
vienne en robe de chambre. Je l'habille- 
rai : je renverrai à l'Opéra. Le lendemain 
elle dinera chez Me. de Montefpdn. Quand 
faurai une maiibn montée 9 elle fera un 
plus long féjour. Qu'elle me rende le por- 
tait de Me. de. Monte/pan. Je vous fou- 
hake une bonne année 9 une vie & une mort 
chrétienne. 



m 



LETTRE LXII. 

A M E. D'À TJ B I G N E% 

Le 3. Janvier. 

JE demande tous les jours à Dieu, ma 
très-chère enfant 9 qu'il vous conduife 
dans fes feintes voies. On ne fait pas 
ces vœux» là dans le monde. Je les fais 
au milieu de la Cour , où il ne faut qu'ê- 
tre pour haïr le monde & fes piaifirs. J'y 
éprouve bien que Dieu feul peut remplir 
Je vuide du coeur de l'homme. Croyez, 
ma fille , que toutes les chofes que vous 
vous figurez fi délicieufes * & que vous 
m'enviez peut-être* ne font que vanité 

H s de 
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& affii&ion d'efprit. La Cour eft comme 
ces perpeéKves qui veulent être vues dans 
réioignement. Je ne puis vous y placer : & 
quand je le pourrois 9 je ne le ferois pas. 
Aknez votre mari , & vous ferez heureu- 
fe. Vous êtes indolente & mal- faine , tour- 
nez ces kiconvériiens au profit de votre 
falut* J*approuve fort que vous ne vous 
expofiez pas aux vifites. Si le mofide ne 
vous gâtoit pas > il vous ennuyeroit. Vous 
fçavez combien je vous aime ; faites que 
je vous aime davantage. Ne voyez point 
Madame de £.•.. cela n'eft'bon & rien. 
Ne faites pas de nouvelles liaifons. Con- 
tjoiffez avant que d'aimer. Je fuis votre 
fœur , votre mère 9 votre amie* 



J 



LETTRE LXIIL * 

A M. d'àubicke\ 

Luneville: 10. Février 1681* 

* 

'Ai été fi accablée de vifites à Nafl^y* 
que je n'ai pu vous écrire. Je me porte 
bien. Quand j'ai mon lit * je. me trofr 



* Vafajfe : à Mr. èï Aubigny y \xue St. Père, pr^ 
U charité , au ^auxbourg St. Germain* 
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ye toujours bien logée : &. je Pai. Si je 
demeure en chemin? ce ne fera pas man- 
que d'argent. Remerciez bien M. Brillonz 
dans le befoin je recourrai à lui. Faites 
préparer mon appartement à mon gré; 
cela n'eft pas aifé. Mais pour moi vous 
feriez bien quelque chofe de plus difficile. 
Il me faut un feu doré , que la grille en 
foit très-grofle. J'aime le grand feu pré* 
féraWement à tome autre délicatefle. Mes 
complimens à Me. de Coulanges. Elle 
aura de mes nouvelles quand f aurai vu 
Madame la Dauphine. Mille amitiés à Me. 
JPAuhigny : & pour vous * Monfieur , no» 
tre amitié doit être égale , & je crois qu'eU 
le Feft auffi. Adieu. 



LETTRE LXIV. * 

A St. Germain , 2* Mort 1681. 

IL y a bien long - tems que je ne vous 
ai écrit : tantôt migraine , tantôt occur 
pation 9 fouvent parefle. On aime les gens, 
on en eft aimé i on en eft (tir , on les né» 

H 6 glig£> 

* Vadreffet à Mr. d*/fc%*?> Gouverneur de 
Cogu.ic> à Cogiuc* 
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glige i on; ne fe contraint point avec eux : 
ils fe plaignent : un billet les appaife. Mon 
Carnaval a été languiflant. M. Fagon m'a 
ordonné des eaux de Sainte Reine .• elles 
me font du bien. Point de Carême. J'ai 
des foins infinis de ma perfonne. Je jouis 
d'un grand repos \ & Me. ctAubigny ne 
travaille pas plus en tapilferie que moi. 
Me. de Fontmort pourra vous dire de 
mes nouvelles : elle a été la première vic- 
time de la réfolution que j'ai prife de ne 
plus voir perfonne. Ma tendreffe en fout 
frira ; mais je me fuis il mai trouvée des 
exceptions que je faifois 9 que j'ai mieux 
aimé prendre le parti de faire tout égal. 
J'en efluyerai quelques murmures : on di- 
ra 9 & peut - être le dit - on * que la tête 
m'a tourné \ mais les murmures font moins 
fâcheux que les affaires qu'on me faifoit. 
On avoit parlé de quelques voyages pour 
ce Carême; mais ils font rompus. On 
pafTera huit jours à St. Cloud, d'où Ton 
partira le lendemain de Pâques. On fe 
préparera ici au voyage de Bourbon , où 
la Cour féjournera tout le mois de Mai. 
On ira pafler le mois d'Août a Cham- 
bord, & celui de Septembre à Fontai- 
nebleau: projet qu'un caprice peut dé- 
ranger. Je fouhaite que ce foit une grof- 

feffe» 
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feffe. Monseigneur fe porte à merveil- 
les. Il y a quinze jours que Me* la Du» 
chefle de Richelieu eft à Paris > où le Duc 
a la fièvre tierce. Me. fa Maréchale de 
Roche/art eft encore plus fouvent malade 
que moi. Me. de Mont chevreuil foutient 
feule la fatigue. Elle a augmenté fori frour 
peau de la plus laide fille qu'on puiflè imagi- 
ner : c'eft votre Mlle, de Jarnac. Mlle, de 
Laval a triomphe dans les bals , préfente* 
ment elle eft malade. Voilà les nouvelles 
de notre maifon , ou fi vous voulez de 
notre Cour. Je n'en fçai guères d'autres* 
Apprenez moi ce que l'on vous écrit de 
moi. Mille amitiés à Me. d*Aubigny. 



LETTRE LXV. 

A Versailles , i£. May 1681. 

JE voudrois de tout mon cœur que vo» 
tre Capucin vous convertît. Vous en 
feriez plus heureux & dans ce mon- 
de & dans Fautre. J'ai vu Chariot : il eft 
admirable, & tout- à -fait bouffon \ il ne 
croît* pas *3u tout. Je voulois le mettre au 
Collège ; mais il ne perd pas fon tems à 
Maimeaon. J'y vai demain^ je n'y coucherai 

qu'une 
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"qu'une nuit : ma principale af&ire eft de 
voir mes vieilles. La grofleffe de Madame 
la Dauphine cft^iéclarée , & rompt tous 
nos voyages 9 excepté celui de Fontaine- 
bleau. On parle de marier Mlle, de Jar- 
n*c ^ je ne fçai encore à qui. Mlle, de 
Laval eft depuis quinze jours à Paris « & 
avec elle un grand mal aux yeux. Le Roi 
tomba de cheval avant -hier à la chafle: 
vous croyez bien que chacun fut allarmé 
à proportion de fon amitié , & que je ne 
le fus pas le moins. Il ne fe fit aucun 
mal. Vous aurez vu mon Prince mignon : 
f efpére que vous m'en direz des nouvel- 
les : la paffion que j'ai pour lui ne dimi- 
nue point. Je crois qu'il ne demeurera 
d'Huguenots en Poitou que nos parens : il 
me paroit que tout le peuple fe conver- 
tit : bientôt il fera ridicule d'être de cette 
Religion -là. La Maréchale de Rochefort 
eft malade : je le ferai bientôt par confé- 
quent. Je ne fuis pas propre à la fatigue. 
Cependant point d'inquiétude. Vous fça- 
vez que je prens de grands foins de ma per- 
fonne. Ce n'étoit rien en comparaifon de 
ceux d'aujourd'hui. Me. tiAubigne dçvroit 
bien convertir quelques-uns de nos jeu- 
nes parens. 
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LETTRE LXVL 
A Marntcnon 5 c * 23. JMifi. 

VOus avez bien fait/ de montrer Bout* 
deauxaMe. d'Jubigny, & Mile, de 
la Carte a Bonrdeaux. J'écrirai à M. de Jfo» 
qutUure fur tout ce que vous m'en mandez > 
& je n'aurai pas de peine à lui en témoi- 
gner beaucoup de reconnoiflanee. Je fuis 
bien de votre avis fur Mr. ôi Me. de J>. 
Eugénes ; ils m'ont toujours plu au dernier 
point. Je voudrots leur marquer mon efli- 
ine. Je luis ravie que vous foyez content de 
votre femme 9 & qu'elle ne perde pas fa 
piété dans un âge où elle a d'ordinaire de 
fbibles racines 9 & en Province où il y a peu 
de dévotion. Je paftai ïeux heures a Paris 
avant de venir ici. Je fis une vifite à l'aveu- 
gle. Si j*avois un peu plus de loifir * je vous 
mitonnerois bien cet homme-là^ Vous êtes 
infupportable fur les détails \ vous he m'en 
écrivez jamais 9 & je les aime tout • à - fait* 
Vendez donc cette maifôn de St. Clotïd , qrti 
ne vous rapporte ni argent ni plaifir. 

Je ne réponds point k tout ce que vous 
me dites fur la guerre & fur les emplois r 

la 
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la paix va finir tous ces projets - là 9 du 
moins on en a de grandes efpérances. Ne 
vous chagrinez ni lur M. de Jarnaâ ni far 
votre fortune. Vous êtes né Gentilhomme * 
mais fans un fou : vous voila dans un lieu 
délicieux : vous avez quinze mille livres 
de rente 9 de l'efprit & de la réputation : 
vous pouvez venir à Paris quand il vous 
pi ait : j'embellis tous les jours un beau 
château & une belle terre pour vous ou 
pour vos enfans : vous avez fait votre de- 
voir dans votre jcunefle 9 partez votre 
vieilleffe en joie & en paix. Jouïflez de 
tout 9 foyez homme de bien 9 & préparez 
vous à la mort lé plus gaiement que vous 
pourrez. Ne vous livrez point à votre mé- 
lancolie 9 & foogez que vous portez en 
vous-même l'ennemi de votre tranquillité 
& de votre bonheur. Dites à Me. KAubu 
gnê que plus elle m'écrira fouvent 9 plus 
je l'aimerai , mais qu'elle n'exige pas de 
moi un commerce réglé. Je fuis fort occu- 
pée & fort parefleufe ; mais je prétens que 
ma pareffe ne me prive pas de fes lettres- 
D'ailleurs cela forme fon ftyle ; car plus od 
écrit , mieux on écrit. 
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LETTRE LXVII. 
A Maintenon 9 ce z6. Mai r68 I . 

ENFIN voilà des détails , & c'eft ce que 
je demande : je vous en remercie au- 
tant que de vos amitiés. Je vai faire ï'im- 
poflible pour obtenir de M. Colbert ce que 
vous défirez. La paix va le rendre de meil- 
leure humeur. On travaille à mes jardins : 
on fait des canaux , & Maintenon fera fort 
joli. JÇai grande envie de vous y faire 
mauvaife chère : il m'en coûteïoit trop 
de vous la faire bonne ', vous fçavez que 
f ai bu toute honte là- deffus. Vos gens fe- 
ront au cabaret pour l'exemple , & fi vous 
nie fichez , par œconomie. Enfin vous me 
verrez continuer toutes les avarices que 
j'ai commencées 9 & dont vous avez l'im- 
bécillité de rougir. Mais aufli vous verrez 
uti Hôpital bien entretenu * des Manufa&u- 
res floriflantes * mes vieilles bien vêtues « 
& notre école de charité qui va fort bien. 
Me. de Monte/pan habille les pauvres & les 
Autels. 

LET- 
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LETTRE LXV1II. 
Maintetion , ce 12. Juillet 1681. 

J'Ai ici Mr. & Me. de Montchevrmil , 
Me. de Lencofme, Mlle de Mongeron » 
Me. de Fontenay & M. de la Laigne. J'y ai 
pourtant plus de loifir qu'à St. Germain. 
Malgré votre difpofition à dénigrer mon 
vieux Château * vous en ferez très-content. 
Je vois tous les jours M. Colbert ; mais il 
trouve ce que vous demandez aufli diffi- 
cile que je le trouve raifonnable : ainfi il 
n'eft pas encore défait de moi Que votre 
femme foit dépayfée de fes parens : fi vous 
avez un autre avis 9 comptez que je ne 
m'en foucie guère : j'aime mieux me gê- 
ner que vous contraindre. Vivez obfcuré- 
nient : nulle part on n'eft plus fon maître 
qu'à Paris \ il s'agit de bien commencer. 
Je fuis ravie de la régie & de la dévotion 
qui eft dans votre maifon. Jouïffez de Fê- 
tât où vous êtes. Je vous le répète , il eft 
bien différent de celui que la fortune vous 
promettoit. Nous nous plaignons de ce que 
nous fommes : hé ! qu'étions - nous il y a 
douze ans ? Ne vous cachez pas de moi ; 

veus 
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vous êtes le feul de mes amis dont je n'aye 
pas la confiance: Si vous vous ouvriez à 
moi 9 vous y trouveriez des fe cours 9 des 
complaifances 9 des confolations auxquelles 
vous ne vous attendez pas. 

Les Fermes font adjugées 9 & par con- 
féquent l'affaire de M. Rouvicres confbro- 
jnée. J'ai obtenu fans effort 9 mais il m'a 
fallu faire une extrême violence pour de- 
mander. J'en fuis trop récompense , puis- 
que vous en êtes content. Si vous êtes à 
Paris pour ce que je crois > vous ne pour- 
riez mieux faire que de prendre le tems 
cle Pabfence de la Cour pour y être inc+- 
fftito. Je voudrois être informée exaâe- 
ment du fiiccès de vos remèdes * & aver- 
tie de tout ce qui peut vous arriver. Je 
voudrois auffi que vous euffiez des enÊins. 
U faut tout recommander à Dieu. Vous ne 
direz plus que je moralife bien à mon aife : 
car vous êtes plus riche que moi. Nous par- 
tirons demain pour Fontainebleau. Le chan- 
gement de lieu n'en apporte guère à la 
difpofition des journées. Madame la Dau- 
phine fe porte bien ; elle n'a plus à défirer 
qu'une heureufe groffefTe. Adieu : f enw 
brafle ma belle- fœur. . Je ne connots d'au- 
tre Chirurgien que Ciment % avec qui vous 
n'êtes pas trop bien. Je ne crois pas que 
Turbin vous trompe. LET- 
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LETTRE LXIX. 

Ce 2. Septembre 1681. 

JE ne fç=ai fi M. le Gois vous en imjtofe 
comme àmoi^ mais je puis vous dire 
fans reproche que votre affaire nie 
donne des peines & des chagrins infinis. 
Excellente leçon pour moi \ me voilà con- 
firmée pour le relie de mes jours dans la 
réfblution que favois prife de n'écouter 
jamais aucune proportion. Vous m'avez 
fait parler pour un homme infolvable ; la 
tête lui a tourné dès les premières avan- 
ces ; il y a huit ou dix jours qu'il eft perdu : ' 
on ne ffait où le retrouver. Le Gois n'a 
pas pris Ton parti fi brufquement ; il a en- 
core le courage de me propofer un homme 
un peu moins accrédité que ce M. de Rou- 
viires. Je ne ferai pas (à dupe une féconde 
fois. J'ai mis l'affaire entre les mains de 
M, Colbert & de M. Brunet , qui la tour- 
neront d'une façon moins avantageufe , 
mais plus folide. Ils feront eux-mêmes 
cautions. Vous n'auriez jamais touché que 
la première année > & quelques piftoles fur 
les autres > à force de menaces. Ne croyez 

pas 
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pas t malgré ce que je vous dis là , que je 
me plaigne de le Gois : il a été trompé luir 
même. Je le plains plus que je ne m'en 
plains. Mais, je vous prie, employez uti- 
lement Pargent que vous allez avoir. Les 
terres en Poitou fe donnent pour rien : la 
défolation des Huguenots en fera encore 
vendre. Surineaux , St. Pompin & plu» 
fleurs autres vont être en décret. Si vous 
joignez a une année de votre penfion la 
fomme que vous toucherez bientôt du bien 
de votre femme , vous pouvez aifément 
vous établir grandement en Poitou. N'aye? 
là-deiTus aucune fou mi (Ti on pour mon avis 9 
-mandez moi le vôtre. Adieu. Je me porte 
fort bien : nous allons à la fin de ce mois 
à Chambord. J'embrafle Madame d'Au- 
bigny. 
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LETTRE LXX. 

A FontMinebleau , ce 2Z- Oftobre. 

VOus n'imaginerez jamais les peines 
que j'ai eues pour votre affaire , ni 
les difficultés que j'y ai trouvées. M. le 
Gois ne fera point Chef de mon Confeil. Du 
refte cent huit mille livres que vous tou- 
cha 
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chere^ me confolent. Vous ne fçauries 
mieux faire que d'acheter une terre en 
Poitou ou aux environs de Cognac : elles 
vont s'y donner par la fuite des Huguenots. 
Votre voyage de Paris eft une bagatelle. Il 
eft impoffible que vous vous portiez bien 
après ce que vous avez eu. J'ai donné votre 
ordonnance à M. Berthelot. Si vous me 
permettiez de vous vendre mon crédit > 
je vous demanderois les cent piftoles que 
je vous dois : je voudrois les donner à 
Madame tfAubigny. J'ai bien de la joie 
de la converfion de M. de Vaux : je vous 
prie de lui en faire mes complimens. Foi- 
gnette eft bonne Catholique : M, de Mar- 
tnande l'eft auffi. M. de Souche fît abjura- 
tion il y a deux jours : on ne voit que moi 
dans les Eglifes conduifant quelque Hugue- 
not. Ne foyez point en peine de ma fanté : 
elle eft délicate ? un rien la dérange : fou- 
vent des maux ? jamais de maladie. Nous 
partons Mardi , on dit aujourd'hui que c'eft 
pour Metz. Vous fçavez avec quel tranquil- 
lité je me difpofe aux voyages. J'ai mon 
équipage tout prêt , & j'efpère qu'il ira gaie- 
-ment. Adieu : perfonne ne fôoge à vous 
brouiller avec moi : Hé ! qui pourroit fe 
flatter d'y réuffir ? Madame tfAubigny ne 
m'écrit guère : je i'embraffe de tout mon 
cœur. L E T- 
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LETTRE LXXI. 
A Incishem , ce 20. OEtobre 168 1. 

QUoique je croye avoir raifon dans ce 
que je fais & dans ce que j'exige de 
vous* je vois pourtant que ma conduite a 
quelque chofe de dur. Je m'éloigne de tout 
ce que f ai de plus proche & de plus cher. 
Vous fçavez l'eftime que j'ai pour M. de St. 
Eugènes : j'ai cru ne rien bazarder en lui ou- 
vrant mon cœur- Il vous dira mes raifons , 
que je ne puis vous écrire. Il me femble 
que vous traitez aflez cavalièrement vo- 
tre confcience. Vous avez , dites- vous $ 
aflez de teths pour vous convertir. Il ne 
faut qu'un moment , il eft vrai } mais Dieu 
ne l'accorde qu'à ceux qui le demandent. 
Je ne comprens point les gros préfens que 
prétend Me. tfAubigny. Pour M. le Goiiy 
vous ne lui devez que de la pitié. Ce que 
j'ai fait pour vous n'eft pas un effet de fes 
foins & de fon application : fon affaire s'eft 
termine'e à la banqueroute de M. de Rou* 
wiires. Pourquoi donc prétend - il avoir fa 
part a un bienfait particulier du Roi qui ne 
regardoit que nous 9 qui n'eft point, dé- 
pendant de l'affaire de Rouviires 5 qui eft 

une 
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une pure gratification de Sa Majefté i* Soyez 
en repos là-deifiis} ce n'eft point à vous 
à réparer ni Tes malheurs ni fes fotifes. Je ne 
fçvii ce que vous voulez dire quand vous 
rebittez fotfvent dans vos lettres qu'il eft des 

Sens qui veulent vous brouiller avec moi , 
C d'autres qui difent que nous ne fommes 
pas trop bien. Je n'ai jamais varié à votre 
égard : je vous traite fouvent de mauvais 
ménager 9 & quelquefois je vous cite com- 
me un exemple du peu de commerce que je 
puis avoir avec mes proches , pour me dé- 
faire de leurs plaintes & de leurs importunâ- 
tes: eft -ce cela? Moquez vous de tout ce 
3u'on vous dit : je vous aime : je vous le dis» 
C je dois être crue. J'ai lu avec plaifîr tottt 
ce que vous me mandez de Maintenon. 
Cbétlot eft très- joli : fi vous aviez envie de 
l'avoir , vous en Ctes le maître. Si vous me 
le laiflez 9 je le mettrai bientôt au Collège. 
Adieu * mon cher frère. Dites à M, de Su 
Eugines que je ne puis écrire au Procureur- 
Général 5 mais que je demande à Me. la Du- 
chefle de Richelieu de lui recommander fon 
affaire de ma part. S'il veut lui porter un 
placet » elle le donnera ; & je fuis afFurée 
qu'il fera content de la Ducheife. Quand 
vous vous trouverez malheureux ? fongez 
aux plus malheureux que vous : la recette 
eft infaillible. LET- 
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LETTRE LXXIL f 

r A Saint Germain , ce 8. Décembre 16&I. 

Monseigneur eft toujours mal; mais 
on efpère que nous en ferons quittes 
pour beaucoup de langueur tout Fhyver. 
Madame la Dauphine a eu un petit retour 
de fièvre 9 qu'on ne peut remarquer *[ue 
dans une Dauphine. Si vous pouvez &nir 
avec le Lieutenant-Général par la douceur » 
n'héfitez pas ; firion écrivez à M. de Croifiy. 
Faites vos plaintes vous-même : tout ce 
que je puis faire 9 c'eft de folliciter pour 
vous fi vous avez raifon , & de me taire G 
vous avez tort. 

Notre petit neveu * eft Catholique. Je l'ai 
chez moi : il fait fort bien fa cour , & j*eC« 
père que le Roi lui fera du bien : il eft très* 
joli. J'attens St. Hermine : je n'oublierai rien 
pour le convertir. J'ai fçu que MadeMoi-' 
selle a parlé au Roi pour Mlle, de Jarnac : 
on n'a rien conclu à caufe des voyages. II 

s'eft 

t Vadreffe : A M. le Comte à'Aubigny , Go»* 
vetneur de Cognac , à Cogoac. 
* M. de Murçaj) fils aîoé de M. de Villette/ 
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s'eft répandu depuis quelques jours qu'elle 
eft très-laide ; voila tout ce que j'en fçaî. 

]Vf andez- moi fbuvent de vos nouvelles : 
les miennes font très-bonnes en toutes 6- 
çons. Réjouiffez vous ; vivez en Chrétien 
& en repos. VouS avez trop d'efprit .pour 
douter que tous les états n'ayent leurs pei- 
nes. Mille amitiés 5 je vous prie, à Me. 
d'Anbigny. Je ne puis vous écrire fépa- 
rément : la première de mes lettres s'ad- 
dreflera à elle. Faites mes complimens à 
Me. de Miojfens 9 & demandez lui fi je lui 
ferois plaifir de lui donner un portrait du 
Maréchal d'Albret à mettre au bras. 



LETTRE LXXIII. 

A St. Germain , le ip. Décembre 1681. 

JE me joindrai k M. de Lonvois cour 
l'affaire de St. Lazare. Je ne fçai û 
vous aurez encore quelque exclufion 
pour ce bienfait - là. 

Vous auriez bien pu vous paffer de don- 
ner fur les dévotes en feifant le portrait 
de, Me. d'Aubigny. On ne peut avoir trop 
de foin de foi , quand d'ailleurs on fait 
fou devoir. Ne foyez jamais en peinç de 

' + ma 
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ma faute) quoi que vous entendiez dire : 
fi j'étais malade, ne vous le dirais* je 
pas ? , 

Il y a long-terns que le petit de Mur~ 
f*y eft Catholique. M. de St. Hermine eft 
arrivé aujourd'hui ; il me donnera plus de 
peine. J'aurai dans, peu de joursMlies.de 
St. Hermine , de Caumont & de Murçsi. 
J'efpère que je rfen manquerai pas une. 
Mais j'aime Minette * que f ai vue à Co- 
gnac. Si vous pouviez me l'envoyer » je 
la convertirons aufli. Il n'y a plus d'autres 
moyens que la violence. On fera fi affligé 
dans la famille de la converfion de Mnr- 
çaii qu'on ne me confiera plus perfon- 
ne. Il faudroit donc que vous obtinflïez 
d'elle de m'écrire qu'elle veut être Catho- 
lique. Vous m'enverriez cette l lettre - là. 
J'y répondrais par une lettre de cachet, 
avec laquelle vous prendriez Minette chez 
vous * jusqu'à ce qye vous troqvaffiez une 
occafion de. la faire partir. par le moyen 
de M. de Xtintes , de 1VL de Marillac ou 
de M. de Tours. Je trouverois des amis 
fur toute la route. J'ai, de l'inclination 
pour cette petite fille * & je ne puis mieux 
la lui témoigner qu'en lui enfeignant la 
vérité. Je vous afïbcie à cette, bonne ceu- 

la vre, 

$ Depuis Me. de Mailly. 
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vre. Quant aux autres convenions, vous 
n'en pouvez trop faute: mais ne corrom- 
pez pas les mœurs en prêchant la dodrine. 
Adieu 9 mon cher frère. Mille amitiés à 
cette pauvre dévote : je fuis fâchée de la 
continuation de fes maux. Vous ne me 
dites rien de Me. de Miojfens. 



LETTRE LXXIV. 

A St. Germain , ce 5. Février 1682.* 

VOus fçavez trop bien que je ne me 
mêle de rien * pour croire que f aye 
voulu mettre { Mademoifelle de £.... au- 
près de Madame la Dauphine. Madame 
A*Albret en a eu le deflein. Elle me Ta 
amenée dans ma chambre * où je l'ai re- 
çue avec la confîdération & l'intérêt que 
je prendrai toujours à ce qui portera le 
nom de ...... . On dit qu'elle a un can- 
cer au fein : c'eft une affez légitime ex- 
clufion pour la Cour. Vous pouviez vous 
épargner tout le mal que vous en dites. 
Je croirai Me. de Miojfens comme un 
article de foi en toutes chofes 9 hormis en 
celles de la Religion: je fçai que dans 
la tienne on ne pardonne jamais à ceux 

qui 
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qui Pont quittée. M. de St. Hermine part 
Dimanche avec Tes fœurs : ils ont tou& 
fait urne belle réfiftance , & font une beU 
Je retraite. Je fuis perfuadée qu'ils s'en 
repentiront. La petite de Murçti * dit 
qu'elle les attend dans la baffe-cour de la 
Laigne. Je vous recommande Me. de 
Fonfmcrt, qui n'a agi en cette occafion 
que pour Dieu & pour moi Elle va être 
èxpofée à la fureur de toute fa famille: 
foutenez-la, je vous en conjure ; c'eftune 
très - bonne femme , qui a de l'efprit. * 

Tout le monde eft au baHet, & moi 
je fais dans ma chambre toute feule > où 
|e paffe une bonne partie de ma vie , & 
depuis quelques jours dans t un repos qui 
tke plaît fort. 

' Nous irons à . Bourbon le 2,8. d'Avril. 
■ Mes coriiplimens à Me. etAubigny. Je 
fois très aife de recevoir de vos nouvel- 
les & des tiennes. 

* Lorfque vous ferez ici * il faudra vous 
montrer quand vous le pourrez * voir M. 
de Louvois , quoique vous n'ayez plus be* 
foin de lui 5 voir M . Colbert 9 qui ne vous 
fera jamais inutile , & vous lier avec le 

I 3 Mar- 

.. * Depuis Madame de Caylut, morte à Paris en 
I>z8. 
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Marquis de Mortevtar^ qui eft fage cote- 
me on Peft à trente ans, quand on na 
pas une fi longue jeuneife que vous. 
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LETTRE LXXV. 

St. Germain 5 r* 10. Février rtfSz. 

LEs aâatres de Me. tfAjàbigny vont 
leur train * & je fois l^deHus tout ce 
qu on me demande. J'avoia chotfi un ex- 
cellent Rapporteur , mais on l'envoyé en 
Poitou. Je n'ai rien £tit pour Mlle, des 
Ccytux : on n'a nul befoin de moi qp*nd 
on, eft parente de M. de Monutàùer* J'ai 
vu Me. de Jarnac à votre intention * quoi* 
que je ne voue perfonrtfc. La groffefle de 
Madame la bauphioe eft très - heureufe : 
pas la moindre incommodité; elle n'a 
point encore fenti fon .enfent ; die fera 
bientôt à quatre mois & demi. On ira à 
St. Cioud : après Psqiies pour y pafler huit 
ou dix jours. Enfatte on s'établira à Ver- 
failles , pour y faire les couches de Ma- 
dame la Dauphine. Elle en relèvera à la 
fin d'Août. Oa itsa pafler le mois de Sep- 
tembre 3 Fontainebleau * & O&obre à 
Cframbord* î)e-là on reviendra pafler. 

. No- 
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Novembre à Verfailles, fie tout THyver 
ici. Je crois que ces projets s'accompli- 
ront cette année ; car il n'y a pas tous les 
ans un Strasbourg à prendre. Nos fille? * 
vivent toujours dans une régularité qui 
étonne toute la Cour. Madame tfHeudû- 
tour eft ici malade * & plus caduque qu'on 
ne l'eft à foixante ans. Je fuis très-hei> 
reufe : je vous en fouhaite autant. Chariot 
m'écrit fouvent : il montre beaucoup d'es- 
prit. Les enfans de M. de Fil Ut a en 
ont auffi , & profitent de leur bonheur. 
Adieu. 



LETTRE tXXVI. 

A VerfaiHesy lé 8. Mai i58Z. 

RIen de nouveau fur l'aflfkîre que vous 
me propôfët: Vous fçavez ce que je 
fis a Fontainebleau > & la p*ffion que j'avois 
de réuffir. Aujourd'hui même importunité 
& mêmes raifogs. Plus on a d'uoe certaine 
faveur en ce pays , & plus on eft hors d'é- 
tat de faire certaines affaires. Je ne vois plus 
M. de Bonrepaux > ni qui que ce fort , fans 
nulle exception. 

I 4 J* 

* 

* Les filles d'honneur de Madame la Daaphine, 
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LETTRE LXIVIL 
^ VrtfdMet, U 14. Af-rj. 

JVAi reçu une lettre de vous pleine de 
comptimens & de remercimens. Je n'en 
veux point : je Cris contente pourvu que 
voui le foyez , & que vous faflïez un bon 
ufage de tous le* biens qui vous arrivent : 

ils 
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ils ne font pas inépuifables : c'eft un ruiffeau 
que le moindre tems de féchereffe peut tarir. 
J'ai fait un petit voyage k Maintenon , où f ai 
fait des projets merveilleux pour le bien pu- 
blic. Chariot eft embelli* & a tout-à-fait de 
refprit : il écrit mieux que moi > & je lad- 
firire depuis que nous ^vohs fot^ baptifïere. 
Je lecroyois plus vieux. L'idée que vous vous 
Élites de Ruel eft affez jufte : c'eft un lieu 
admirable où je me divertis fort : Dieu bénit 
tout ce qui s'y fait : le fuccès paffe nos efpé- 
rances : la police féminine y triomphe : vous 
n'en feriez pas étonné.. On ne parle ici que 
de guerre : pour moi je ne la crois point , 
parce que je ne la défîre pas » & que j'ai 
l'humeur affez heureufe. Meflieurs de Mur- 
fay & leur fœur réuffiffent fort bien. Je fuis 
fâchée qu'aucun St. Hermine ne partage leur 
bonhçur : j'aime leur mère & leur nom. 
Point de nouvelles. Ma fànté eft bonne , & 
mon vifege mauvais : c'eft Ruel & Verfail-- 
les. Adieu : mille amitiés à Me. d'Aubigny* 
Vous m apprenez de fmguliéres nouvelies 
de ma faveur : les Nouvelliftes en fçavent 
plus? que la Favorite. 



* <- 
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LETTRE LXXVIIL 
Ce 21. ©fifoir* i68z* 

JE n'ai garde de vous dire fi je pancbe 
pour Aubtpty oa pour &àt/r Gemme* 
Je ne coonois ni l'une ni l'autre. Je ne 
puis que vous confeiller d'acheter Pune des 
deux. Quant à l'argent , vous avez vingt 
mille liv. d'une part , dix-huit mille de Fau»- 
tre pour commencer : il ne fera pas impoffi- 
ble de vous faire avancer une année de dix- 
huit mille liv. par M. Brunet : vous vendrez 
ta maifon de St. Qoud neuf mille livres. En 
voUà plus qu'il n'en faut pour entrer en né* 
gociation. Du moins fçai- je bien qu'ayant 
mon argent tout prêt* j'ai été trois ou qua- 
tre aos à payer Mainteoon ? ôc encore ai» je 
fait te dernier payement fi mal à propos par 
un excès d'exaâitude ? que je le ferai en- 
core une fois. Voilà ce que j'ai penfé fur 
vos affaires. Si f ai eu tort , il n'y a encore 
rien de gâté. Vous auriez ta tête bien 
prête à tourner ? û vous comptiez pouf 
quelque cbofe ce que i*pn vous dit fur mon 
compte* On eft peu inftruit de mes pro- 
jets : & comment le feroii-oa i je n'en ai 

aucun. 
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aucun. Chaflfe? toutes ces imaginations-LL 
Faites ce que vous voudrez 1 mon étoile 
t& d'être éternellement contrainte ; mais 
mon humeur eft de ne me contraindre que 
le moins que je puis , & de ne jamais cqi>- 
traindre tes autres. Je vous enverra mi 
cachet. Je défrpprouve fort fai&â$tioo 
<fue vous ave» de mettre les armes de la 
inére de votre grand'mére ; car ç'eft de li 
que font ies S*in* Hermine. Adieu : je 
voudrois de tout mon cœur que votre ac- 
«juifirion fôt faite. Vous vous en occupe^ 
riez peur- être, & ce fom des pjaiûrs de 
tout %e r je fçai celui que Maimeaoo ro a 
donné, quand j'ai pu y peafer. 

— »— — — — -*— ■ — — ... 



LETTRE LXXIX 

* • 

Lrf Verf ailles , <* *ff. Jfc£if. 

I*Ài fiut depuis peu corraotffance avec 
M. le Marquis & M l'Abbé tfAukigw? 
de Tigny ; ils m'ont inftruite de notre 
Maifon. C'efl apprendre bien tard qui Poa 
eft ! mais cela n'eft jamais-indiffërent : il y a 
douze ans que le Maréchal tfAlbret m'en 
avoit dit quelque chofe. Je n*ai pu voir fans 
j>laifir une généalogie de quatre cens ans 

I G uhr 
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très-bien prouvée par des contrats de maria- 
ge , & l'endroit où nous nous fommes fépa- 
rés. * Ces Meilleurs m'ont appris que la terre 
tfAubigny eft à vendre , celle de Sainte 
Gemme qui étoit à l'aîné de la maifon , & 
celle de la Joujfeliniére dont ils font fortis. 
Il me femble que fi vous voulez placer vo- 
tre argent * ils feroit bon de rentrer dans 
quelqu'une de ces terres qui feront à bon 
marché : ils prétendent que vous auriez 
les deux premières pour quarante mille 
^cus. Mandez- moi fi vous avez d'autres 
'vues* ou fi vous voudriez que je fuivifle 
>celle «là. L'argent que vous devez toucher 
à la fin de l'année 9 les vingt mille francs 
que j'ai à vous 9 & le bien de . Madame 
û'Aubigny qui ne fçauroit être mieux placé* 
vous feroient ailement entrer en poffeflîon. 
Je me porte à mon ordinaire : fouvent la 
migraine 9 jamais d'autres maux. Rien de 
nouveau* fi ce n'efi: que M. le Duc du iWiii- 
ne a eu le Gouvernement de Languedoc par 
la mort de M. de Verneuil 9 dont on prend le 
deuil Dimanche pour quelques jours. On 
dit que nous pafferons l'Hyver à Verfailles* 
parce que Saint-Germain n'eft pas prêt. 

LET- 

* Voyez la généalogie tiAubtgnê & de Mada- 
me de Maintenon 9 dans le premier livre des Mé- 
moire!, & le fîxiéme volume contenant les Pièces 
iuQificatiYÇS. 
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LETTRE LXXX* 

« 

A Verfailles 9 et %$. Juin. 

~ m 

J'Ai reçu votre trifte lettre ; mais je con- 
nais trop bien les vapeurs pour m'eo 
effrayer. Leur effet le plus ordinaire eft 
de faire envifàger une mort prochains; 
mais cet effet eft corrigé par la propriété 
qu'elles ont de la faire envifager leng -terns. 
Je me ferois pourtant fcrupule de vouloir 
vous en ef&cer entièrement la penfée. Il eft 
bon de s'y préparer , fur -tout quand on a 
de grands comptes à rendre. C'eft là ce qui 
doit nous occuper > & non ce qui fe paffera 
après nous. Ces migraines ne méritent pas 
Pinquiétude que vous en avez. Ceft le feul 
tribut que mon tempérament paye à la Na«« 
ture. C'eft en être quitte à bon marché. J'ai 
toutes les connoiffances poflibles & certair 
nés de notre maifon : je vous en enverrai 
la généalogie. On les met en ordre. Je vou- 
drois que vous euffiez cette terre : l'argent 
ne vous manqueroit. pas. La terre d'Aubi- 
gny vient d'être vendue à un Chapitre j & 

il 

* Vadrejfe : A M. le Comte d'Aubigny , Gou- 
verneur de la Ville & Château de Cognac. 
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il n'y a qu'un tems limité pour la dégager» 
II faudroit auffi que le Chapitre ne fçut pas 
que -jous en avez envie : il fcroit a craindre 
qu'il ne s'en prévalût. M. de Cdumont & fou 
fils feront leur abjuration demain : j'en ai une 

f # rande joie ; car c'eft un très - bon Genril- 
oramc , ôt qui a du fervice. Si Mlle, de 
Canmom fè trouvoit ébranlée par l'exemple 
4e Ton père , rien ne manquer oit à ma joie. 
Adieu 9 morr très • cher frère. Fembraffe 
Me. votre femme : écrivez-moi de vos nou* 
vêliez , & tachez de vous divertir. Ceft le 
feul remède pour les vapeurs. 



m 




1ETTR E iXXXI. 
A Su Germain •> te 8. Avril. 

ALnbs & S-?u}eon 9 qui font les deux 
terres que M. le Duc de Richelie* 
fcvoit en "Saintonge, ne font plus h lui. 
Pour fes acheter * vous auriez affaire à Ma- 
dame la Duchefïè S Aiguillon , qui eft toute 
hériffée de difficultés & de Chicanes. Voilà 
vingt mille francs que le Roi vous donna 
hier. Vous en auriez autant de M. Brunet* 
Le tout fèroit une fomme confidérable * 
facile à difliper, Faites mille amkies 

pour 
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pour moi à Me. tfAubipiy , je vous prie. Jet 
voudrois bien qu'elle fe fentît un peu xies 
bienfaits du Roi. Je ne lui envoyé plus rien* 
parce que vous êtes plus riche que moi : j'ai- 
me mieux nourrir mes pauvres que voscbe* 
vaux. Adieu , mon cher frère : je fuis tou- 
jours la même pour vous. Je (bis votre 
foeur : & vous ne me connoiflez pas en» 
core ! 



*«* 



LETTRE LXXXIi 
A Verfaiïïes , et 18. Août. 

IL eft vrai que je ferois ravie que vous 
rctiraffîez Aubigny du Chapitre d'An- 
gers qui vient de Tacheter : il me Pa fait 
offrir fort honnêtement. 11 vous convient 
d'avoir une terre , fans maifon a entretenir t 
vous n'en pouvez avoir une ptus belle que 
te Château de Cognac. 

Je fuis bien aife que M. de Ruelles ait 
mis Ces enfàns dans les nouvelles Compa* 
gnies que le Rot vient de faire. Ceft nu 
grand foulage ment pour la Nobléflê. Il n'y 
àbrà point cP&at ni de* condition qui ne doi- 
ve fon bonheur au Roi. 

Il fcut prendre patience for Me. de C**+ 

wmkx 
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mont : il a'eft rien que le teras n'adouciffe. • 

Je n'ai rien de meilleur à vous dire fur 
les vapeurs i que de vous cbnfeiller de 
vous divertir * de n'être jamais feul* de 
manger peu & fouvent * de vous prome- 
ner à cheval > en caroffe , en» bateau > de 
inarcher peu 9 d'éviter toutes fortes d'é- 
puifemens 9 foit de corps , foit d'efprit , 
de ne faire aucune le&ure fatiguante , & 
fur -tout de ne point refter couché dans 
cette grande chaifè où je crois vous voir. 

Je vous remercie de i'éclairciCCbment que 
vous me donnez fur la maifbn de notre 
grand'niérç. Jten m de; refte gréfeotement. 
Mais je voudrois bien fçavoir qui étoit M. 
de Cardillac : c'eû ce que je trouve de plus 
dbfcur. 

J'ai peine à croire que M. de Vilïette fe 
convmiffe : je. le voudrois de tout mon 
cœur ; mais le re/peél hqmaiftl - 
t Vous aurez appris l'heureux accouche- 
ment de Madame la Dauphine : jamais on 
n'a vu tatft dé joie que Paris & la Cour en 
ont témoigné. 

Adieu. Vous ne me, dites rien de Me. 
$ Aubigny \ vousnefçrez jamais heureux 
ni bien avec Dieu * fi vous, n'êtes bien avec 
elle. 

On vient de m'apprendre que Meffieurs 

les 
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tes Echevins de Cognac ont un petit démê- 
lé avec les Dames de la Charité* pour l'em- 
ploi d'un fonds deftiné aux pauvres. Ce 
n'efl: point à moi à le juger : mais je vous 
prie > mon cher frère , d'être , autant que 
votre confeience le voudra, dans les in- 
térêts des Dames de la Charité. Elles font 
établies par Meilleurs de la Miffion , dont 
vous connoiflez le zèle. Ils font très- appli- 
qués aux bonnes œuvres * & fi droits qu'Us 
pourvoient mieux décider que perfonne; 
J'ai tant d % eftime pour leur maifon en gé-i 
néral * & pour quelques - uns d'eux en par- 
ticulier > que je vous recommande cette 
affaire de tout mon cœur. 11 eft fi difficile 
(que les pauvres ayent tort ! foit dit fans cor-* 
rompre votre intégrité. 



LETTRE LXXXIII. 
Le 1 5. OCiobre. 

J'Ai reçu une lettre de Me. de Miojfens 
fur l'état où vous êtes. Il n'y a* dit elle * 
aucun danger ; mais vous fouffrez. 
Quand l'efpnt eft attaqué par les vapeurs * 
toute la machine eft dérangée ; & cela me 
défoie. J'en ai tant eu> & j'en ai vu tant ! 

ré- 
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rljoniflez - vous : c'eft le feul remède. Pre^ 
nez l'avis de M. Fsgon, qui vous envoyoit 
dès cette année à Vichy. Voici une lettre de 
M. le Duc du Maine, qui eft d'un ftyle aflez 
gai & la figrmture aflez magnifique : il con- 
ferye toujours beaucoup d'amitié pour vous. 
La Cour part Lundi prochain pour Chain- 
bord : Madame la Dauphine demeure ici : 
elle n'eft pas encore en état de marcher > au 
grand regret de toute (à raaifon. J'aurai 
Phonneur d'aller avec la Reine. Nous re- 
trouverons Madame la Dauphine à Fontai- 
nebleau. L'air de Verfàilles m'ôte la moitié 
de mes migraines. Me. tfAuhigny me fait 
une belle & bonne relation de vos plaifirs 
fur la naiflance de notre jeune Prince. Je 
fuis affurée qu'elle danfa de fort bonne grâ- 
ce : au moins je la vis un jour s'y prendre 
fort bien. Adieu 9 mon cher frère. Mes 
complimens à vos Dames de la Charité; 
elles m'ont bien remerciée de ce que vous 
avez fait pour elles. 



LETTRE LXXXIV. 

A Chtmhord, h 6. OSobre 1682* 

J'Ai reçu une lettre de vcus par M. de 
Saint Denis , que j'aUeinercié, J>ai tenu 
fa 
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fa fille avec M. de Chevreufe : j'ai trou- 
vé Me. de Saint Denis telle que vous me 
la repréfentez. Je fuis fâchée que vous 
«'ayez pu aller aux eaux. En attendant te 
retour de leur feifen , affujettiflez- voug 
aux avis que je vou5 ai donnés. 

Je crains votre goût pour là folitude# 
La plus mauvaife compagnie vaut mieux 
que ces triftes rêveries où l'on fe plonge 
quand on eft feul. On m'a montré la dé- 
claration de la terre tfAukigne : le revenu 
eft allez peu de chofe : les droits en font 
beaux. On peut retirer Sainte Gemme , qui 
eft auffi de la maifon. 
« Aller faire un tour for les lieux : & con- 
certez tout, avec M, de Tigny >> qui eft un 
fort honndte homme. Changez d'air & de 
fieu : appliquez vous fans vous occuper r 
point de meilleur remède. Je vois bien 
que Faffàire de Cur/ai feroit bonne ; mais 
il iàu droit faire a M. i\Ouilly une prière * 
que mon crédit lui ferait, prendre pour un 
ordre: & l'o®, n'eft point en £tveur pour 
faire des incivilités » des injuitices ou des 
violences. M. Turc kit de fon mieux pour 
ne pas nous ^payer. Le Roi a été reçu à 
Maintenon par Nanon & la Couture , qui 
s*en acquittèrent fort bien : j'en érois par- 
tie deux heures avant qu'il y arrivât ; il le 

trou* 
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trouva fort joli. Le jardin commence à 
s'accommoder : les arbres & les paliflades 
font affez grandes : & fans les inondations 
de l'hyver* le potager feroit - beau. Ma 
tnanufa&ure le divertit fort. Outre mes 
Normans pour faire de la toile 9 il vient 
de m'arriver vingt - cinq Flamans pour le 
linge ouvré comme celui de Courtray > où 
j'ai débauché des ouvriers. Chariot eftfi 
•embelli fie fi fage , que je ne le reconnus 
pas : il a beaucoup d'efprit , & la mémoire 
de fa race. La Reine lui demanda qui il 
étoit : il répondit : a. Un petit Gentilhom- 
» me que Madame de Maintenon fait éle- 
» ver. a Adieu * mon cher frère : je me 
porte fort bien à Chambord ,.& je m'y 
plais tout - à- fait. Nous en partons Lundi, 
12. de ce mois % pour Fontainebleau, où 
je fuis toujours accablée de vapeurs. J'y 
j>affe les jours à pleurer , à étouffer , a me 
contraindre & à me trouver la plus mai- 
heureufe perfonne du monde. J'ai pris un 
îion hermine 9 * quand j'ai vu que ce font 
nos véritables armes : Élites de même. 

r' 

* Me. de Maintenon fe trômpoit. Le lion dM«- 
higné a été hermine. par les la JottjfelviUre : & les 
àyiubignê de Poitou n'e'toient pas de cette branche. 
Voyez les Mémoires de fon grand - père. 

i -i. 
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LETTRE LXXXV. 

utf Ver failles * ce I . Décembre. 

J'Ai à répondre à une lettre de vous du 
y. de Novembre y à une de M. de Tigny* 
& à une autre de M. de Vieux-Fourneaux* 
Je commence par la vôtre. Je fuis ravie 
que P Anjou vous plaife , & que vous n'ayez 
nulle répugnance à acheter la terre de 
Saint Gemme ou celle tfAubigny. Ces 
acquifitions font plus raifonnables que 
celles que vous pourriez faire ailleurs. 
Sans avoir une vanité ridicule 9 on peut 
préférer une terre de fon nom & de fes 
pères : fi f avois été auffi - bien inftruite là- 
defïiis que je le fuis \ préfent * je Maurois 
pas acheté Maintenon. J'avois regardé com- 
me une chofè avantageufe que le Char 
teau d'Aubigny: fût. détruit» parce que, je 
voulois que vous achetaffiez du revenu 
fans occafion de le dépenfer follement; 
D'ailleurs * quelle plus belle habitation 
que celle de Cognac ! Cependant je vois 
par ce que m'écrit M. de Vieux-FournedHx * 
que vous croyez cal air trop fubtil pouç 
vous. Voyez : déterminez vous : agifièz 

lîh 
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là-deffus fans moi. Comment ferois-je vos 
affaires ? Je n'ai pas le loifir de penfer anx 
miennes : ? ai perdu un procès pour ne Pa- 
voir pas follicité : en un mot , pat cent 
mille raifons trop longues à déduire , je 
ne puis vous donner que des confeils fort 
vagues. Vous avez plus de loifir : l'exep- 
cice vous eft bon : vous êtes fur les lieux : 
vous trouverez plus de facilité que moi 
Si vous voulez Aubigny , voyez le mar- 
ché de Meffieurs du Chapitre, & conclue*. 
Ils me prient de demander un droit d'à- 
mortiffement, Ce feroit leur procurer un 
très- grand avantage pour les payer, de vous 
laiffer rentrer dans une terre de votre mai- 
fon. Ni grâce ni faveur, quand on veut 
agir avec juftice. Si Tannée de leur achat 
n'eftpas expirée, vous pouvez par le droit 
du nom rentrer dans la terre : fi vous ne 
te pouvez par droit, voyez s'ils veulent 
vous rendre ce fervice; mais ne l'achetez 
pas* Si vous aimiez mieux Sainte Gemme , 
je la ferois demander k M. de la Rochtfou* 
cault. Mais ne faifons de pas qu'à mefure 
«qu'ils feront néceflaires. Ce n'eft pas le 
bon air d'Anjou qui vous a fait du bien : 
c'eft l'exercice & l'occupation. Vous ave* 
une pareffe extrême , «& vous vous laiffez 
aller à une mélancolie qui de voit vous 

avoir 
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avoir donné des vapeurs plus tôt. Vous fai- 
tes fort bien de garder M. de Vieux-Four- 
neaupc. * C'eft un homme qui vous feroit 
bon à plus d'une chofè , & que vous de- 
vez attirer chez vous. Je ne vous répons 
point fur M. Arnaud : vous fçavez que je 
ne fiiis jamais entrée dans ces fortes de 
procédés. Voué ne pouviez mieux faire 
que de laifler Me. A'Aubigny chez Me. dé 
Mîojfens : bonne compagnie : il ne faut pas 
fè lafTer de travailler à {k converfion. Il eft 
vrai que la Reine me fit l'honneur de mè 
donner fon portrait à Chambord. Je n'aime 
point h parler de ces chofes-là : & la faveur, 
à mon gré * ne fied pas mieux que la modet 
tie. Nulle peine for ce que je ne vous mande 
rien. Vous entendrez aflez parler de moi: & 
je ne ferai jamais pareffeufe quand il s'agira 
de vos intérêts. Je vous le répète : je ne 
me chargerai point du détail de votre ac- 
quifition : j'en fois incapable : f ai acheté 
une terre , fans avoir eu le loifir de l'aller 
voir. Adieu 9 mon cher frère : ne loyez ja- 
mais fèul , fi vous ne voulez que la tête 
vous tourne. 

* Voyez une lettre do Chevalier ûeMérê 9 dans 
le premier Recueil | Lettre LU* 

LET- 
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LETTRE LXXXVI. 
A Verfailltf y ce 18. Janvier 1683. 

JE ne ferai pas toujours tout le bien 
poffible : mais du moins je ne m'oppo- 
ferai jamais à aucun. VoUa qui eft bien 
férieux pour en venir k vous dire , que 
s'ji ne tient qu'à mes vieilles jupes que 
vous ne preniez cette Demoifelie, je les 
lui donne de bon cœur. Mais l'union qui 
doit être entre Me. JtAubigny & vous ne 
fera-t- elle point troublée ? J'avoue que je 
ne puis regarder Cognac comme une folw 
tude affreufe : il m'en refte une idée fort 
agréable. Votre imagination eft Méfiée. 
Allez -aux eaux 9 & menez - y votre fem- 
me. Il eft vrai que rien n'eft plus difficile 
que de traiter avec des Communautés: 
chicanes * défiances 9 longueurs » incerti- 
tudes. J'aimerois donc mieux Sainte Gem- 
me. Perfonne ici n'a échapé aux rhumes : 
f en ai eu un * mais très-léger. Laiftez di- 
re Me. de Fontenai : on parle des plus 
grands Princes du Monde : je fois fur le 
théâtre » il faut bien qu'on me fîffle ou 
qu'on m'applaudiflfe. Je vous fouhaite la- 

deflus 
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deffus autant de tranquillité que j'en ai.. 
Dites à Me. A'Aubigny , que fi fa lettre 
eft purement d'elle 9 il faut qu'elle fe foit 
prodigieufèment formé l'efprit : fon ftyle eft 
auffi beau que fes càra&ères. On ne peut 
écrire ni avec plus d^élégance, ni avec 
plus de goût 9 ni avec plus de tendrefle. 
Adieu 9 Monfieur 9 fongez à vous réjouir 
& à vous fauver. 



j 



LETTRE LXXXVII. * 

Ce tp. Avril 1683. . 
E crois que vous fçavez fort bien que 



je vis encore 9 & même avec plus de 
fanté que jamais. Je ne fçai qui va a Vi- 
chy. Me. de Monte/pan devoit aller k 
Bourbon : mais fon voyage eft rompu. 
Vous avez aflez d'efprit pour vous con- 
duire vous-même. Il faut bien écouter, 
parler peu 9 éviter les airs de gfand Sei- 
gneur, qui ne conviennent pas même aux 
Rois , & prendre cet air de modeftie <5c 
de (implicite , qui va fi bien aux particu- 
liers. M. l'Abbé (FAuhigny négocie l'a£ 
faire de Sainte Gemme 9 lans que vous y 

paroif- 
* V.adreJfe:A M. le Comte à\AUbigny , à Vicby. 
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paroifliez. Si vous voulez une terre * cel- 
le* la me paroît belle & bonne : un prix 
convenable : point de maifon , une forêt : 
de beaux droits, & fortie de votre fa- 
mille. Notre Eté fe paflera en voyages. 
Nous partons le 26. Mai pour aller en 
Bourgogne^ & nous traverferons toute 
l'AMace. Nous allons à Betfort, & pour 
la troifiéme fois à Strasbourg. Nous fe- 
rons de retour ici le 24. de Juillet. Nous 
y paierons le mois d'Août ; & nous irons 
dans celui de Septembre à Chambord, 
en Oétobre à Fontainebleau & en No- 
vembre à Verfailles. Madame la Dauphi- 
ne ne vient point : elle eft groffe , & tout 
le monde en eft ravi. Mlle, de Ltvdl 
fera bientôt mariée : je ne fçai encore à 
jqui : mais le Roi s'en mêle : ÔC vous fça- 
vez qu'il eft accoutumé à réuffir. M. du 
Maine eft toujours fort honnête homme 1 
& fera^ du voyage. Me. de Montchevreuil 
eft très - langytfffante 9 & j'en fuis en pei- 
ne : ma vie eft fort douce & folitaire. 
Cette Dlle. des Coublans n'eft point notre 
parente; je m'en fuis informée. Adieu. 
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LETTRE LXXXVIIt 
A Fer/aille* , ce 21. Mai l6S%. 

'Ai fçu de vos nouvelles par votre M©* 



j 



decin. M. Fagon l'eftime beaucoup. Je 
vous ai écrit par Me. la Ducheffe de 
Noailles* J'efpère que les eaux vous fe- 
ront du bien. Je crois vous avoir déjà 
mandé la difpofition de tout l'Eté» & 
que Madame la Dauphine le paffera ici 9 
par une raifbn qui plaît à tout le monde. 
Mlle, de Laval époufa hier M. de Jfo- 
quelaure > que le Roi fait Duc comme 
étoit fon père. Avez-vous fçu que M. de 
Montchevreuil s"tû caflé un bras? il ne 
pourra (uivre M. du Maine. On parle de 
Mlle. tfHamilton: d'autres difent Mlle, 
de Leuvefiein * > nièce de M. de Stras- 
bourg. Voilà mes nouvelles : donnez-moi 
dès vôtres. Tout eft à fouhait > fi vous 
joignez aux eaux la tranquillité qui eft 
encore plus néceffaire qu'elles. Je voudrois 
faire un voyage avec vous, pour vous 
Faire avouer que toutes les femmes ne 
font pas implacables fur les montagnes 5c 
dans les vallées. La defcription que vous 

K 2 me 
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me fiâtes de l'embarras de U vôtVe nTa 
fait rire» & je l'ai cru voir, tant il eft 
naturellement conté, j'ai affe&e de ne 
point paroître dans l'affaire de Sainte Gem- 
me 9 parce que tout le ieroit pailé en ci- 
vilités > fans conclufion: 6c il faut tou- 
jours traiter les affaires d'intérêt de Turc- 
à - Maure. Je fuis fâchée que Me. d*Au- 
higny n'en fçache pas for les vapeurs au- 
tant que moi: elle vous feroit très-utile. 
Dans ces maux- là on tire plus de fecours 
des autres que de foi -même. Je juge 
bien de l'effet qu elles doivent produire 
fur un homme auffi fchagrin & aufïî ta- 
citurne que vous. Mais n'aurez -vous 
point d'enfans après Vichy ? 



LETTRE LXXXIX. 
V A Fontainebleau , ce 7. Août 1683. 

L'Affliction générale, & la mien- 
ne particulière ne m'empêchent pas 
de répondre à votre lettre * puifque. vous 
attendez ma réponfe pour vous déterminer. 
M. Fagon n'eflr point ici pour le confiil- 
ter fur Bagnères: mais je connois affez 
feien ces eaux-là , pour vous dire qu'elles 
ne font pas bonnes à boire > & que leur 

grand 
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grand mérite eft pour les m^ux extérieurs. 
Barége amollit, Bagnères fortifie: qu'elle 
ce que cela peut avoir de commun avec 
vos vapeurs ? ce font elles qui vous font 
voir les chofes fi triftement, & qui vous 
confeillent des eaux qui ne vous guéri- 
roierit pas. Le malheur de n'avoir point 
cPenfans eft très - médiocre pour tout le 
inonde. Je vous crois trop raifonnable pour 
vous foucier que votre nom périfle. La rai- 
fon qui vous empêche de me voir eft fi utile 
& fi glorieufè , que vous n'en devez avoir 
que de la joie. Il ne me convient point 
d'avoir aucun commerce. Je vous ai con- 
feillé par l'intérêt que je prens à vous de 
demeurer dans le plus beau lieu du Mon- 
de , où Ton vit avec le plus d'abondance, 
où vous êtes libre, fans affaires > au mi- 
lieu de vos parens } en un mot , dans un 
état que je préférerons au mien , fi bril- 
lant y fi envié & fi ennuyeux. Je ne prêt* 
tens point vous contraindre : mais fi vous 
venez ici , vous ne me verrez pas : il vaut 
donc encore mieux être en commerce de 
lettres que d'être fi près l'un. de l'autfe 
fans nous écrire & fans nous voir. N'allez 
point réveiller vos chagjrins. Si le Roi ne 
vous a pas fait juftice, fi vos ennemis 
vous ont fait du mal , c'eft un malheur 

K 3 très- 
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très-ordinaire. Vous .êtes vieux, vous nV 
vez point d'enfant, vous êtes infirme: 
que vous faut-il/ du repos 9 de la liber- 
té 9 de la piété : tous ces biens font entre 
vos mains. Si vous voulez acheter une 
terre , achetez-en une : mais fi vous ai- 
mez mieux manger votre revenu à Cognac 9 
mangez- le. Vous avez plus de trente mil- 
le livres de rente pour fix ans : û je vis 
encore, vous en aurez davantage 9 & û 
je meurs , Main tenon. Je vis à Betfbrt 
des relies de l'amitié qu'on a eue pour 
vous. Bien des gens ne voulurent pas 
prendre un fou des miens 9 quand ils (cu- 
rent que j'étois votre fœur. Chariot eft 
toujours à Maintenons plus fpirituel & 
plus petit que jamais. Vous avez raifon 
de croire que je fuis fort affligée de la 
mort de la Reine*. Perfonne n'en a plus 
de raifons: je les fens toutes très- vive- 
ment ; & la douleur du Roi eft une ter- 
rible augmentation à la mienne. On dit 
que Me. tiAubigny eft groffe : f en au- 
rois bien de la joie. Je vous aime de ton* 
mon, cœur. 
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LETTRE XC. 

4 Fontainebleau , le 7. Septembre. 

VOus aurez fans doute appris qu'a- 
vant d'être confotés de la perte de 
la Reine » nous ayons eu à trembler pour 
le Roi, &~que nous lui avons cru le bras 
calTé ; il n'a été que démis 9 & grâces à 
Dieu 9 il eft fi bien rétabli qu'il n'y a rien à 
craindre. Cet accident l'a fait voir auffi 
ferme dans la douleur que dans toutes fes 
autres aélions ; & il y a eu peu de diffé- 
rence de fon fang» froid k celui de ce 
Philofophe * qui difoit .• Je vous svois 
lien élit que vous me rompriez la jambe. 
Vous jugerez par ma bonne humeur que 
la fan té du Roi n'eft pas mauvaife. M. 
Colbert eft mort: & M. le Président TeU 
letier va remplir fa place : vous Pavez vu 
Prévôt des Marchands» Le Roi ôte les 
batimens à M. Dormohj à qui il donne 
cinq cent mille francs* M. de Louvois 
aura la Charge. On ne fçait plus fi on 
ira à Chambord : le bras du Roi en déci- 
dera i mais Madame la Dauphine n'ira 

K 4 pas: 
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pas : elle eft trop avancée dans fa groC- 
felfe. Je me fuis informée de tout fur là 
Mairie de Bourdeaux : elle ne fe vend ja- 
mais. Je vous conjure encore de vivre 
commodément , & de manger tous les ans 
les dix-huit mille francs de l'affaire que nous 
avons faite. Nous en ferons quelque autre. 
Allez à Bourdeaux 9 fi l'air en eft meilleur 
pour vous que celui de Cognac. Il n'y a 
que porrr fon falut qu'il faut fe contrain- 
dre. Je vous aime plus que je n'aimera/ 
vos enfans : & de plus ils auront mon 
.bien. Plus je vis, & plus je me défabufe 
des (oins & des projets a venir* Dieu les 
renyerfe prefque toujours : & comme ils 
ne tont prefque jamais par rapport à lui, 
il ne les bénit pas. Je deviens une vieille 
bien relâchée & bien douce :' mangez vo- 
tre revenu : faites - en part a votre fem- 
me: vivez heureux & en paix: Dieu pour- 
voira à tout, pourvu que- vous le ferviez: 
préparez vous à la mort fans en être plus 
tçîfte. Ordonnez à 1a France de vous man- 
der toutes les nouvelles. qu'il ramafle dans 
les antichambres : cette gazette vous di- 
vertirait. Vous croyez bien que je fuis 
fort aife de là grolTeflfe de Me. tiAubi- 
gni. Les femmes en fçavent plus là-def- 
tus que les 'Médecins. Il faut s'habiller 

bien 
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Mj: bien large , pour qu'un enfant fe place à 
rJi fon aife, manger de bonnes chofes pour 
- f qu'il fe porte bien , contenter fes envies 
^'avec modération pour qu'il ne (bit ni ti- 
::: mide, ni capricieux 9 ni gourmand. Adieu. 
l' s Je vous aime plus que ma féchereffe ne me 
j: permet de vous le dire- 



i ' 



L ET T R E XCI. 

A Fontainebleau , ce z%. Septembre 1683. 

J*Ai montré au Roi ce que vous m'avez 
écrit fur fon accident: il Ta reçu com- 
me vous pouvez le défirer. Il quitte Té* 
charpe aujourd'hui > & eft , grâces à Dieu* 
en parfaite fant£ / 

Voici ta réponfe de M. Teltetïer^ qui 
vous renvoyé votre lettre à caufe du Mon- 
feigneur * qu'il ne veut recevoir de per- 
fonne. 11 montre une fageffe & une mo- 
dération admirables : & tout le monde çfl 
ravi de te voir où il eu : jamais choix rùt 
été plus approuvé ; nous verrons ft la prôf~ 
périté le gâtera- 

Mr. Brunet me demanda hier s'il étoffc 
poffible que je confentifle que vous man- 
&ea£fcz votre bien. Je lui répondis que je 



vous en avois prié.. Rejouïflez-vous 9 mon 
cher frère 9 mais innocemment. Songeons 
à l'autre vie * & préparons nous à y paf- 
fer avec le plus de confiance que nous 
pourrons.. Faites de bonnes œuvres y mais 
avant tout * votre devoir. Le vôtre eft d'ai- 
mer & de fupporter la femme que Dieu vous 
a donnée. Liiez St. Paul: il vous dira que 
les forts doivent fupporter les foibles, & 
que vous n'êtes qu'un * votrç femme & 
vous* Vous lui devez de la patience 9 de 
l'amitié , de la complaifance. Je vous 
aime beaucoup 9 quoique, je vous le dife 
peu.. 

Je crois que la Reine a demandé à 
Dieu la converfion de toute la Cour. Celle 
du Roi eft admirable. Les Dames qui en 
paroilïbient les plus, éloignées 9 ne quittent 
plus les Eglifes. Me. de Mcmchcvreuii, 
Mes. de Cbevreufe & de Betuvilliers , la 
Princefle &Har court, & en un mot tou- 
tes nos dévotes 9 n'y font. pas plus fou- 
vent que Mes. de Monte/pan * de Thian? 
ges, la Comteffe de Gr*mrn<mty la Du- 
cheffe du Ludt & Me. de Soubife. Les» 
(Impies Dimanches font comme autrefois 
les jours de Pâques. Avez- vous des livres» 
& en voulez- vous ? M.. de Louvois expé-- 
die un peu plus que ne faifoit M. Dor- 
mis : 
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jhg nmt : Verfàilles qui n'auroit pas été prêt à 
Noël 9 le fera à la fin de ce mois. Ma- 
dame la Dauphine part d'ici le 6. d'Oc- 
tobre : je demeure ici pour partir le p.. 
avec le Roi, Madame » Monseigneur* 
& la Princefle de Contu La Maréchale de 
Roche/on eft daogereufement malade. 



aai 
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LETTRE XCIL 

A Tont»àrMouJfon te pur Je U Toujfaintr 

1683- 

JE ne fuis- point farprife que vous ayez- 
commencé par manger les dix » huit 
mille livres que vous deve* toucher à 1# 
fin de l'année m r mais je le fuis de ce que 
vous croyez que les Fermiers générai» 
vous doivent payer par avance : c'efl ce. 
qu'ils ne feront pas. Cette affaire (i confi- 
dérabie, fi bien conduite f û aflurée* ne 
vous mettra donc pas h votre aife ? Je fuis, 
au défefpoir de vous dire des chofes défia* 
gréables : mais comment être fincère ÔC 
diffimuler ? Il me fèmble qyt'àprès ce que 
je viens de faire pour vous , otr ne peut 
dire que nous* foyons brouillas*. Oti ne -le 
croit gas à la. Cour,, q& ce qui s*eft jjafl& 

%6> h 
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à Fontainebleau a fait grand bruit. Quelfe 
bonté au Roi d'applanir lui - même toutes 
les diflScultés qui naiflbient les unes des 
autres ! Et vous voulez qu'il ordonne à 
ces Meffieurs de vous payer par avance ! 
Que diroit-il de vous voir demander un 
bienfait avec l'emprefTement , le chagrin* 
la tyrannie dont vous rougiriez d'exiger 
une dette ? Je ne puis donc que prier M 
Brunet , comme mon ami particulier , de 
vous faire plaifir 9 s'il le peut. Adieu. Nous 
.ferons le 17. a Saint Germain. Je vous di- 
rais que je vous y verrois avec plaifir 9 fi 
je pouvois vous y voir content y mais fa- 
voue que mes parens font fi peu fenfibtes 
a ce que je fais pour eux » & le font tant 
fur ce que je né puis faire , que leur com- 
merce ne me donne que du chagrin. Ce 
' chagrin aura beau faire > il ne m'empêchera 
P4S de vous aimer. 



■w 
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Xt ETTR E XCIII. * 

Lfi: Verfailles , ce premier jour de Mars 1684* 

S nç vous aucois pas cru fi v inquiet fitf 
ma fanté, ! L'hy ver s'eft paflfé avec ta»t 

& 
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de plaifirs * & mes migraines m'ont fi for» 
tourmentée* que j'ai toujours été ou à 
lutter dans mon lit contre la douleur , oii 
contre l'ennui dan$ les appartenons du Roi. 
La layette doit être arrivée : elle n'eft pas 
magnifique : vous fçavez que je me pique 
d'avarice. J'attens avec impatience la nou- 
velle de l'accouchement de Me. à r Auhi- 
gny. Je fuis àfllz indifférente fur le (exe: 
fai mes raifons pour cela. Je luis très- 
contente de Monceau : s'il continue * nous 
ferons long tems enfemble. Vous m*avez 
fait là un très -bon prëfent. La guerre 
m'afflige : elle nous ôtera d'ici tout l'Eté. 
Le Roi doit partir pour Parmée le 10* 
d'Avril. Cela eft encore bien éloigné: mais 
mon attachement pour lui me le rend pré- 
fent. Madame la Dauphine a déclaré qu'elle 
veut aller fur la frontière > pour être plus 
près des nouvelles : elle a raifbn :, mais 
ces petites confoiations ne m'empêchent 
pas d'e.nvifager la guerre comme un grand 
malheur. Adieu : écrivez moi fouvent : &. 
croyez que faine ou malade 9 négligente 
ou foigneufe , en feve.ur ou en difgra.ee % 
je fuis toujours la même pour vous. Chat* 
ht eft un vrai original : je le mettrai bien- 
tôt au Collège. M* du Maine me fit hîefr 

uplq viûte % Qi\ U ns me parla que de vous- 

Ik 
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Il n'eft point vrai que j'ai dit que fétois, 
contente de M. Arnaud. Me. de Lencof* 
m* m'a propofé plusieurs affaires : j'ai 
lout refufé; mais je n'ai jamais aimé à 
me déchaîner contre perfonne , & à pré- 
fent moins que jamais. Je verrai- le Gen- 
tilhomme que vous avez converti * quand 
il- plaira à Monceau de me le montrer. 
Les voyages ne m'embarraflent point: 
mais je hais lies campagnes. D'ailleurs * 
nous ferons (1 peu de tems avec le RoiT 
L'avis de M. le Gontrolleur général fe- 
rait de placer votre argent fur la ville 
au denier dix - huit. H croit ce parti raeifc- 
leur que la caifle des emprunts. Confo- 
lez vous du retardement des couches de 
Me. SAuhigny, : les Héros font au moin* 
dix mois dans le fein de leur mère. 



LETTRE XCIV. 
A ConJé 9 ce j. Mai 1684* 

JE vous félicite de Pheureux accouche- 
ment de ma belle - ftêur. Je le fçavois 
par Me; de Mioffins>j quinze jours 
avant l'arrivée de votre lettre. Je; fen& 
déjà quelque, chofe de foxt tendre pour 



»e Maintekoh; xjï 
ma nièce. Je vous prie qu'elle ne demeu- 
re pas unique^ afin que je puifle l'avoir 
quand quelque autre enfant vous amufe- 
ra. On dit que vous vous en occupez 
fort 9 que vous l'allez voir plufieurs fois 
le jour: c'eû bien fait; mais ne la tuez 
pas à force de la carefler : laiflez4a dor- 
mir : prenez garde à fes yeux : qu'il ne lui 
arrive point d'accident dans la figure. J'ai- 
merois mieux qu'elle mourût 9 que de la 
voir difforme. Je ne me tire pas fi biei* 
de ce voyage - ci que des autres. J'ai eu 
Fhonneur d'être dans le carofle du Roi.. 
G'eft un grand plaifir 9 mais toujours ac- 
compagné de quelque contrainte. L'ePprit 
eft inquiet. Je voudrois la paix : & nous, 
avons la guerre. De- là mille maux, dont 
pas un n'eft confidérable. Mes amitiés à. 
votre accouchée. La fanté des femmes 
dépend de leurs couches. Dites à la nour-*- 
rice quelle nourrit mon héritière. Je vous. 
embrafle de tout mon cœur, 

à 
»» M 1 1 , I ' ' ' ■ I III. 

LETTRE XGV. 

Verfuillety c*i%.Mn 1084. 

1E vous ai confeillé de ne point vote 
établira Paris 9 garce qu'il feroit bizar^ 
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re que vous fuffiez a portée de me voir 
& que vous ne me viffiez pas ; mais un 
confeil n'eft point une défenfe. Outre qu'il 
ne me convient pas de vous en faire * je 
a'exigerai jamais de vous la moindre con- 
trainte. Je défîre votre bonheur auffi ar- 
demment que le mien. Nos, états font dit 
ftrens : le mien eft éclatant & agité : le 
vôtre obfcur & tranquille. Le fage préfé- 
rera toujours votre médiocrité à mon élé- 
vation, C'eft Dieu qui m'a placée : il fçait 
que je ne l'ai pas cherché * pas même pré- 
vu. Je ne m'éleverat jamais davantage: 
& je ne le fuis déjà que trop. Si ma famille 
en fjuffre d'une façon, elle en fera dé- 
dommagée de l'autre. Je fais ce que je 
crois devoir faire. Mes raîfons peuvent être 
mauvaifes : mais mes intentions font droites. 
J'aime déjà votre fille : & je voudrois aiîez 
qu'elle fût héritière ; mais Me tfAuhgny 
n'eq demeurera pas là. Je fuis fenfiblement 
touchée de la mort de Me. de Richelieu. * 

Dieu nous Ta ôiée : foumettons nous » nous 

k 

* Anne Poujfart filte (te François Pouffart , Mar* 
quis de Fort & Barou de Vigean r Dame cfbon- 
oeur de la Reine & de Marie - Ânnt - Vi fait c de 
Bavière : mariée ea 1646. en fécondes noces & 
Jfrtmnd de- Wigneroà du Fleffi* , Duc de Richth 
lien > Pau de France ; moite ea 1684. &a& ]?ofc 
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la fuivrons bientôt : il n'eft pas permis aux 
Chrétiens de s'affliger :. & toutes ces morts 
doivent nous apprendre à mourir. Ecrive? 
mpi fôuvent : je vous répondrai quelque* 
fois. 



; LE T T R E XCVI. 

A Ver/ailles > ce a$* Juin 1684. 

VOus avez bien fait d'aller voir M. le 
Maréchal tfEftr'ees. Vous n'avez nulle 
occupation : & ce n'eft pas un grand mal* 
heur. Amufèz vous : ôcfauvez vous. Vous 
ferez plus habile que ceux qui fe donnent 
tant de peine. Moi 5 vous donner des or- 
dres \ il faudroit que je fuffe folle. Je ne 
fçai ce que vous voulez dire, fur la beauté 
de U caufe. \ Voulez-vous que je vous ré- 
pète ce que je vous ai déjà écrit là - deffus ? 
Ne voyez point M. Arnaud. Il feroit bien 
difficile qu'un, procédé tel que le (ien ne 
vous échauffât : & ce règne-ci n'eft pas pro- 
pre aux violences * outre que les affaires 

qui 

t Me. de Maintenon lui avoît dit dans une des;' 
lettres précédentes : la caufe qui m'empêche de vous 
voir efl fi belle & figlorieufe. Et apparemment Mj 
$Aubignê avoit fait quelques plaifanteries U? 
deffus. j 
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qui roulent fur Pargent * ont toujours queî* 
que chofe de s£le. En apprenant que vous 
étiez enfin père * je dis : Voilà un enfant 
qui les unira. J'apprens avec douleur que 
fon humeur vous choque. Et vous * croyez* 
vous ne rien avoir de choquant ? Pourquoi 
$tes -vous homme * finoa pour fupporter 
cette enfant? Que vous fert- il d'avoir de 
Page j de i'efprit 9 fi vous n'en êtes pas plus 
'patient ? Ah f que les hommes font tyran- 
niques ! Ils aiment une liberté extrême * A 
n'en laiflent aucune : ils enferment pendant 
qu'ils courent : ils croyent une femme trop 
heureufe de les recevoir quand il leur plafc 
de revenir : ils exigent mille complaifao» 
(tes 9 & ils n'en ont que pour leurs maîtref 
fes. Procédé imprudent avec la plupart des 
femmes » & cruel avec toutes. Pour moi je 
n'amuferois guère ua mari qui n'auroit 
Bulle attention à mon axnufement. De Fa* 
veu de toute la Terre 9 votre femme eft 
d'une vertu & d'une foumiflîon qui de- 
vroient vous obliger à toutes fortes d'é- 
gards. Quand vous rentrez chez vous 9 
faut -il être furpris des refies de l'ennui 
dont votre abfence l*a accablée ? Efïayez 
de mes confeiis : rendez»vous propre mon 
expérience : que j!aye vécu pour vous & 
pour moi 

....%-, / Ver* 
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Verfailles me donne de là faute* fie la 
paix avec les Hollandois , de la joie. Celle 
d'Efpagne fiiivra bientôt : & je ferai déli- 
vrée des inquiétudes de la guerre & de fei 
affreufes limes. La Cour eft fort rive £t 
fort belle : Madame ta Dauphine n*eft plus 
Renfermée : elle fe donne au public avec 
autant d'empreffemeot qimle s'y d&oboit r 
elle a pour le Roi toute la complaifànce qu'il 
mérite : il en eft content. La Famille Royale 
vit dans une grande union. Me. $Jlrpajon+ 
Eût très - bien dans fa Charge ( de Dame 
& honneur de Madame la Dauphine. ) La 
chambre des filles de Madame la Dauphine 
va être complette : les étrangères auront 
davantage fur les Françoifes ; ca* nous n'a-* 
vons rien à oppofer à la beauté de Mlle, di 
Lauveftein * nièce de M. de Strasbourg > 
que Ton vient de prendre 9 ni à celle de 
Mlle. /fowri/iwi, que l*on va nommer. Mlle, 
de Mur f ai fe fait , & danfe des mieux : 
mais en faîfant tout ce, que je puis pour les 
Viltettes , je fens qu'une petite fille * vieille 
de deux mois 9 me touche de .plus près : <3c. 

j« 

t 

* Catherine* • Henriette éPUarcourt » foeur da 
Marquis de Beuvron , mariée le 24. Avril 1679. 
à Louis Duc d'Arpajàn » Chevalier des Ordres dis 
Roi» Lieutenant « Générai au. Gouvernement «Ut 
Languedoc. 
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je penfe fouvent au piaifir que j'aurai de la 
marier , fi ma vie de ma faveur . durent en- 
core douze ans. Adieu : je vous embrafle , 
& vous aime plus tendrement que je ne 
vous le dis & que vous ne le croyez. 
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t.ET TRE X'CV.IL' 
A Ver failles » ce n. Juillet. 

OU prenez -vous que -je vous ai écrit 
une lettre mélancolique? Je n'ai au- 
cun fujet de l'être :. & naturellement per- 
(bnne ne l'eft moins que moi. Je vous ai 
parlé de la mort * parce que f y penfe fou- 
vent. Je m'y prépare avec gaieté. Je vou- 
drais vous porter à vous y préparer. C'eft 
vous que j'aime 9 ce n'eft pas votre vie. 
Ma tendrefle fait des vœux continuels pour 
votre falut. C'eft peu d'être Philofophe > il 
feut être Chrétien. 

Le Roi ira à Chambord le 15. de Sep- 
tembre : de la, à Fontainebleau jufqu'âu 
15. de Novembre. Prenez ce tems-là pour 
venir à Paris. N'écoutez point les (bts dit 
cours de nos envieux. Je fais de mon mieux 
en tout. Je ne me reproche rien fur perfon- 
he. Songez à notre état paffé :Jvoyez-rvous 

au 
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au bout trente raille livres de rente ? Que 
mon état préfent ne trouble point la félicité 
du vôtre. Ç'eft une avanture perfonnelle , 
qui 9 comme vous dites très - bien 9 ne fe 
communique point. Vous avez dji bien ôc 
du repos : tout le refte n'eft qu'un jouet d'en* 
fant. Après ceux qui ont les premières pla- 
ces * je ne cannois rien de plus malheureux 
que ceux qui les envient : fi vous fçaviez 
ce que c'eft ! Si je vis affez pour marier ma 
nièce , elle le fera bien. Et cette idée me 
confole de la perte de ma liberté. Vous ne 
me parlez point de fon ^baptême : eft-elle 
nommée ? qui l'a tenue? eft-elle jolie? 
comment s'appelle -t- elle? je lui voudrois 
un joli nom. * Je me porte bien. Je de- 
viens un peu gratte : mais l'embonpoint 
fied mieux à la vieîlleffe que l'étifie. M. de 
Htfontauzier m'a donné une lettre que lui 
écrit le P. Chavrand^ qui fait votre pa- 
négyrique. Je l'ai lu avec plaifîr : il roule 
fur les vertus Chrétiennes ; car pour les 
morales * il y a long-tems que je vous les 
connois. Je ne fuis point dévote > mon cher . 
frère : mais je veux l'être: je fuis perfua- 
dée que la dévotion eft la fource de tout 
bien. 

* Elle fut nommée AmMc. 

LET- 
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LETTRE XCVIII. 
A Verf Aillée y ce iS. Juillet 1684. 

IL faut qu'un de nos parens tienne vo- 
tre fille; car attendre M. Bât Won fe- 
rait un grand ridicule. Je la tiendrai avec 
grande joie. On ne parle que trop de moi 9 
(oit en bien 9 (bit en mal : j'ai toujours oui 
dire que les femmes doiyent délirer d'être 
oubliées. Dieu m'a fait fortir de Tordre 
commun. L'air de Verfailles efl admirable. 
On y manquoit d'eau : & de-lk tant de 
maladies : aujourd'hui il y en a de bonne. 
Vous entendez fans doute parler des ma- 
riages de Mlle, de Murçti * : elle n'a enco- 
re que treize ans & trois mois. Je vous dis 
en confidence que je prens à Noifî des De- 
moifelles dont le Roi paye les penfions. Je 
le dis le plus bas que je puis , parce que j'en 
ferois accablée. Je voudrois bien que mon 
pays eût part à ce bienfait. Si l'on vous par- 
ioit de quelque Demoifelle convertie 9 in& 
tarifez moi de Ton nom 9 de (on âge 9 de 

fa 

^J^^dée P ar k Marquis depuis Duc de 
Voifflcri* 
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fa race & de Fétat de fa famille. Me. de 
Brinon ne veut point de votre M. Chande- 
lier : on ne peut être Curé & Aumônier 
tout à la fois. Adieu. Prenez- le vous-mê- 
me. S'il vous eft inutile pour vous dire là 
Meffe 9 vous aurez du moins le plaifir de 
donner à quelqu'un deux cent francs de 
penfion. 



LETTRE XCIX. 

A VerfaiHesy ce 3. Septembre 16 84. 

JE vois les chofès de près : je ne puis 
regretter que vous foyez fans emploi. 
Je fuis bien fâchée ^ non de l'cxclufion , 
mais des mauvais offices qui vous l'ont 
donnée. J'ai de la peine h pardonner à vos 
ennemis ; mais \ en vérité , ils vous font un 
fi grand bien r que j'en fuis défarmée. Je 
ne vous interdis point Paris. Je ferois bien 
injufte fi je me fervois de ma faveur pour 
tyrannifèr un frère aîné ? à qui je dois du 
refpe£t. Je vous l'ai dit cent fois : il ne mé 
convient pas de vous voir fouvent : ainfî 
je vous aime mieux en Province. Je vous 
le répéterai > tant que je verrai dans vos 
lettres des traits de chagrin & d'aigreur r«j 

deffus. 
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r mm- même une chofe-au-defiUs de 
. * Oe (bot des fentimens dont vous 
fifez peub-Stre ; mais fi je n'avois Hion^ 
r qtii les infpire 9 je ne fer ois pas où je 
, jydreu 9 mon cher frère. Je me porte 
n 9 a quelques migraines près que je ne 
npte pas. 



LïTTRE CL 

r A Cbambwd) It 3. OSoèrt 1684- 

T £ fuis *avie que vous foyez content de 
1 mes établiflemcns. La Manufa&ure de 
Noifi font mes endroits favoris. Vous 
\q pouviez me mieux faire votre cour qu'en 
ouant l'un & l'autre. Quant à Maintenons 
l eft un peu abandonne. Il eft difficile de 
^occuper avec plaifîr d'une maifon où Ton 
ne va jamais. Elle ne fera -point mauvaife 
pour votre héritière. Combien de tems fe-' 
rez-vous a Paris ? Mandez moi de vos nou- 
velles, & tous vos projets. Nous ferons ici 
jufqu'au 12. de ce mois , & à Fontainebleau 
jufqu'ao 1 J. de l'autre. On fe divertit fort 

bien 

* La Charge de Dame d'honneur de Madame 
ta Dauphroe. - 
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bien à Chambord : le tems eft très - beau 9 
& la Cour fort gaie. Le Roi eft à la chaile 
tout le jour : le foir on a d'autres plaifirs. 
Madame la Dauphine fait merveilles : & 
tout le monde en eft content. On mange 
toujours avec le Roi : & cela fait une fa- 
miliarité très-agréable. Il y a un jour bal 9 
& un autre comédie. Tout cela ne me con- 
fole pas d'être loin de Noifi. C'eft le lieu 
de délices pour moi II le deviendra enco- 
re bien plus par le gouvernement des cent 
Demoifelles qui y feront bientôt. Les pla- 
ces font remplies préfentement- Adieu* 
mon cher frère. Je ferai ravie de vous voir 
& de vous embraffer. Soyez vêtu modefte- 
ment & de bon air. Je crains pour vous 
le trop grand ajuftement. Voyez comme 
font les autres : & n>n croyez ni les Tail- 
leurs ni les Marchands. 



LETTRE CIL . 

•> A Ver/ailles , te 7. Avril 168 J. 

VOus voulez une lettre tous les mois : 
voici celle d* Avril : & je compte de 
ne pas manquer à ce foin -là; car ce que 
vous exigez eft raifonnable, & propor- 
tionné 
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tionné au peu de tems que j'ai. Les voyages 
de Nbiii font plu$~ freque nr que jatftate : 
les révérences y font plias réglées^ les fon- 
tanges tout- à- fait établies* & les pro- 
menades du foir commencées. Jugez de 
mon plaifir , quand je reviens le long de 
l'avenue r Suivie de cetit vifcgt - quatre Dp- 
•moifelles qui y font préfentetnent. Je m*a- 
mufe à #ourvhir à tous leurs befoins. 

M. de LtutttiV arriva hier au foir de 
-Maintenon, dont il prend un foin très* 
utile : il fait rebâtir le Château du Parc 5 Se 
mille chofes trop longues à dire qui embel- 
liront votre terre. M. de Monchevreuil fle 
vous 9 n'aurez plus de peur fur le pont ; 
car on le fait grand & folide. Noëlle a 
quelquefois quarante perfonnes chez elle. 
On loge jufques dans les greniers. Six mil- 
le payfaps travaillant \ ^argent y roule : 
& on commence à en convenir. Soyez bon 
mari, bon péçevbon r.QfouVerneur : foyez 
bon Chrètieny& voi» ferez tout cela. Ne 
vous mettez point en peine de Maint enon. 
ILe dédommagement pafTerà le dommage , 
& loyalement. Je vous embrafle de tout 
mon coeur. Je Vous remercie d'être parti 
de Paris ->>ïans me dire àdieti. Ne doutez ja- 
mais démon amitié : vous me feriez une 
ihjuftice. ; >* .'-.*»? 

Lz LET- 
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LETTRE CIIL 
Dimanche, ce 3. Juin. 

I. E Roi eu plus incommodé de la goutte 
é qu'il n'a jamais été : le fiége va par- 
faitement bien : on avance tous les jours : 
on iTy perd perfoqoe de connoiflance. M. 
le Prince d'Ontrçgr n'a pas encore marché , 
& jMk pas jufqu'â cette heure aflez fort 
pour fecourir Namur : il y a lieu d'efpérer 
que tout ira -bien * 6c que Dieu bénira les 
defleins du Roi. 

Noos foaoïinea fans contredit dansée plus 
vilain iiôu du monde -: mais nous y avons 
fouvent des nouvelles : &c'eft ce que nous 
fommes venus gfaercher. Je me porte fort 
bien. 

Je fuis Won iSchte des peines que Me. 
cf^i^gny voua dorme ;. & je ne vous 
parle point te celles que fai H faut que 
vous & n»i làiRons de notre côté le mieux 
que nous pourrons, & que nous abandon- 
nions 4e fucoes à. Dieu. Il faut foufirir :. 
nous ne fommes ici -que pour cela : mais 
il &ut mettre: les fouffrances a profit 9 en 
les acceptant en efprit de pénitence. Je 

paffe 
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pafie ma vie à écrire : de je vous conno» 
trop pour me contraindre avec vous. Qufcft- 
ce qu'une lettre plus tangue ? fbuvtut un 
plus long ennui. 
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LETTÊE CIV. 
A Ver/dit!* r te 9. Juin 1685. 

GE n'eft point mes tMvt5tiom qui ratant 
attiré un rhufee : c'eft te vent de Mord, 
que je luis prefqu* autafct que le bai* M. 
jjlfgafe : je eraûw qu'un tems auffi- fâchait 
rïc redouble vos iafcctatfitotftés : je vote pw 
de tentés k preuve du froid 1 hof$ ée fei- 
fon que nous efluyoïis. Je vous affisve qwe 
f ai autant d'envie d*avoû? ma nièce , que 
vdus ea pouvez avoir de me> donne* : 
mats je ièns une grande peine cte celte qufou* 
ra Me. &A$ébïgn$ en perefaftt tout fon pfcaiôr 
& fon aïniàfetaiefîtf : je) roudrois bïert quteite 
fût en état cf en efpé^t un autre. Je preadfrai 
certainement Mlles, de MontaUrrtbert & de 
VEJtémgi Q& quand ft vous plaira : je dois 
connoltre ces noms -là : & leur âge me con* 
vient fort. Mlle, de Sam OfmaWe eff fortie 
de Noifi , Se va être Religieufe. te Père 
Cbavrand eft à Màintenon , pour y établir 

*<~ L 3 » 



246 Lettres de M ad. 
un Hôpital général : je me fuis laflee d'yr 
donner beaucoup , , & d'entendre toujours 
crier. qui Ton y çapmiokde faim. ..Vkms ne, 
doutez pas qu'il ne trouve des difficultés* 
à chaque pas : il m'en a déjà coftté une 
maifon de mille francs* -qu'U-a fallu que- 
f aye achetée pour les pauvres > M. le 
Prieur Dornaville m'ayam tfcurfaintement 
tenu le pied fur la gorge j^our profiter de 
Poccafion. • 

M. de Bonrepaux & vousY velus eticen- 
fcz à qui mieux mieux : il rafécrit de vous 
à peu près ce que vous me mandez de lui : 
&* je le montre à celui à qui il eft bon de. 
plaire. Je fais toujours larmême vie que 
vous avez vue. Je vai à nos chambres un 
jour 9 un autre à Noifi 9 qui va à merveil- 
les : je vai à Saint Cyr , qui avance d'une 
manière incroyable : on a commencé vers 
le 1 5. de Mars 9 & l'on couvrira mon ap- 
partement à la fin de ce mois : tous les au- 
tres corps de logis (ont élevés : le réfe&oire 
eft prefque fait. Je vous parle fur tout cela 9 
parce que vous pofledez notre plan. 

M. le Marquis de Marcilly me défoie 9 
& cela fans vouloir parler à la mode : il eft 
ici affiégeant ma porte : on ne veut rien 
faire pour lui : il veut que je lui donne de 
l'argent 9 je le veux bien auffi \ mais je 

. n'oie 
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n*ofe lui en donner peu * & je n'en ai point 
beaucoup. 

Le Roi eft en parfaite (anté , & fort gai : 
il chafle le plus fouvent qu'il peut ; mais 
vous fçavez que fes plaifirs ne vont qu'a- 
près fes affaires. Madame la Dauphine fe 
promène tous les jours 9 & va faire colla- 
tion a la Ménagerie : Monseigneur chafle 
tous les jours auffi 9 & fort fouvent à Saint 
Léger : le cerf le mènera un de ces jours à 
Maintenon. M. de Louvris en revint hier 9 
charmé des facilités qu'il trouve pour fon 
aqueduc Vauban m'a dit qu'il iroit plus 
vite & coûteroit moins que l'on n'avoit 
cru ; mais qu'il avoit été deux mois fans 
comprendre qu'on pût en venir à bout. Le 
Parc eft un fort beau Château : les vitres 
y brillent comme à Verfailles ; on y en a 
nrn pour cent écus. Les chofes fe tourne- 
ront d'une manière utile pour nos héri- 
tiers : vous devriez en avoir encore un , 
fur ma parole. Maintenon m'a fait faire une 
digreflion : revenons à la Maifon Royale. 
Monsieur eft ici en meilleure fanté , qu'il 
croit devoir à l'ufage des remèdes d'une 
Me. MaUeu M a d a m e eft très - affligée 
de la mort de fon frère , & de ce que 
FEleftorat eft hors de fa maifon. On croit 
que Madame fa mère viendra ici : Mon- 

L 4 SIEUR 
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si EUR lui a oflfêrt urTalyle , après eu ai 
demandé la permiffion au Roi. M ademoi- 
SSI»LE me voit toujours fort fbuvent quand 
allé etV ici: mais elle y fé jour ne raouisqu'à 
l'ordinaire. 

Madame de Guife efl à: Alençon poor fis 
mois. M. le Prince , M. le Duc y Madao* 
la Ducbefle & toute leur maifon , font dans. 
la joie du mariage du Duc de Bourbon avec 
Mlle, de Nantis 9 que le Roi accompagne 
de tout ce qu'ils peuvent défiler d'utile & 
d'agréable. Me. de Longeron eô Dam* 
d'honneur de Madame la DocheUe de 
Bourbon y & Me. de Monuil le fêta du 
Madame la Ducheûe* On ne le fçait pa& 
encore. Me. de Momtffum ma voit foi»» 
vent > & m'a menée à Clagny. J&œn* * 
ne m'y croyoit pas ea fureté. Le Roi fait 
quelquefois des promenades particulière 
avec la Princefle de C$m } moi & quelque* 
Dames : cette Priacefle-là fe tourne tout-i- 
£ût au bien. Le Doge eft parti , charma du- 
Roi & delà France : je ne le vis que de ma 
%iêtre : mais il y pafla fi fouyent que nous 
en étions a nous fourire d'intelligence. Je 
vous conjure de dire à Me. de Mwfens que 
fai parlé au Roi de ce dont elle m'a fait 
l'honneur de me charger , mais qu'il m'a 

ré- 

* Bouffonne de Madame la Daupbiue. 
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répondu qu'il n'avpit rien fait que de con- 
cert avec M. de Marfa?h Me. de Roquelaure 
vient rarement ici ; fon mari ne brilla pas 
le jour du Carouzel. Je compte que les 
créatures que vous avez ici vous en en- 
voyent le livre & vous mandent les nou- 
velles. Mdnerau eft à Maintenon : c'eft 
mon homme de confiante. Adieu, mon très- 
cher frère , jufqu'a la lettre de Juillet; car 
je ne maiïqaerai pas à ce que vous m'aver 
prefcrit. Sçavez - vous que M de Mur f ai 
fût bien près de gagner le prix , & que le 
Roi me dit qu'il eft un des plus* adroits? 
ce que je ne crovois pas. J'ai la main très- 
laffe: mille amitiés k Me. tfAàhigny. . 

LETtRE GV. 
A ferfiùttet , ce 5* Ao&t 168 j: 

ÏÂï bien du déplaifir de vous voir firpetfc 
fàtisfait d'une perfbnne avec qui il faut 
cjtie vtfus paflie* votre vie , & qUe^ Dieu 
vous a donnée. Ceflrùnt occàfibn continuel- 
le dé mériter envers lui r & q*â eft pliis e£ 
fentieifë que dé donner tout fbi* bien att* 
pauvres. Il faut s*en corifoler par fès botte 
endioîts > & lui prefcrif e uttè vfc qui n* &• 
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fafle guères connoître. Nous en parlerons 
quand il fera tems. Je ne trouve ^incon- 
vénient à paffer par Maintenôn » que d'e& 
fuyer de mauvais chemins fi la pluie con- 
tinue. Mais s'il faifoit beau , vous ne pour- 
riez mieux faire que de vous y repofer un 
peu. Faites de Maintenôn , en ce teins - là 
comme en tout autre , ce que N vous vou- 
drez : il pourra vous fervir de maifon de 
campagne a préfcnt que vous ferez tout- 
à- fait établi à Paris. Il eft vrai que le Roi 
donne fouvent des fêtes , & que je m'y trou- 
ve le moins que je puis. Je ne fçaurois veil- 
ler fans en être fort incommodée. Et je ne 
veux pas que Mlle, de Poitiers me puîfie dire 
ce qu'elle dit à Sceaux a Me. SHeadicoitrt^ 
qu'elle appella beau vifage de fête. Vous au- 
rez appris auffi que les plaifirs ont été mêlés 
depuis quelques jours de plufieurs difgraces. 
Le Roi ayant voulu fçavoir ce qui obli- 
gçoit Meffieurs les Princes de Conti d'en- 
voyer inceffamment des couriers , on en 
a fait arrêter uq : on a pris toutes les let- 
tres : & l'on en a trouvé plufieurs pleines 
de ce vice abominable qui régne préfen- 
lement , de très -grandes impiétés & de. 
fçntimens pour le Roi bien contraires à ce 
que tout le monde lui doit, & bien éloi- 
gnés de ceux que devraient avoir les en- 
fans 
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fans de gens comblés par lui de bienfaits 
& d'honneurs. Ceux de M. de la Roche* 
foucauît font les plus criminels : M. d'-^f- 
Imcourt y eft pour fa part. Le Cardinal de 
Bouillon eft chaffé pour plufieurs raifons 
trop longues à déduire. Il vouloit être 
égal en tout aux Princes du Sang. 11 eft 
peu plaint dans fa difgrace , parce qu'il eft 
peu eftimk Marly eft fort à la mode. On 
y pafla hier tout le jour : & j'en revins 
comme le fpeftacle alloit commencer ? ai- 
mant mieux mon repos qite le plaifir. J'oti- 
bliois de vous dire qu'on a trouvé des let- 
tres de la Princefle de Conti , qui ont fait 
voir au Roi quelque petite ingratitude pour 
lui 9 & beaucoup de crainte de moi. Cela 
ne m'empêchera pas de l'aimer. Me. de 
Mioffens m'écrit des merveilles de votre 
fille. Je meurs d'impatience de l'avoir. J'ai 
mis à Noifi les depx vilaines parentes que 

vous m'avez envoyées Seroit- il pofïïble 

que vous les euffiez trouvées jolies ? Cela 
me fait trembler pour ma nièce. Je ne me 
fbucie pas qu'elle foit fort belle : mais je 
voudrois qu'elle ne fût pas laide. Il fau- 
droit faire toutes fortes d'efforts pour con» 
vertir Me. de Miojfens : il me femble que ce 
feroit une femme propre à réuffir ici. 

L S LET- 
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LETTRE CVL 
A Cbémbord, ce 10. Oïïohr*. 



/ 



ON met Pardoife à Saint Cyr à mon 
appartement. Ce fera un beau dé- 
ménagement dont fefpére que vous 
ferez témoin. Il ne tiendra qu*à vous d'a- 
voir mon appartement meublé : & je vous 
confeille de demeurer à Paris jufqu'à ce 
que vous fbyez las d f y être* puifque vous 
y êtes tout porté. Mais où êtes- vous logé/ 
Vous avez trop de goût pour ne pas admi- 
rer Verfailles : il eu dans un grand détordre 
préfentement. Nous partons d*ici après de- 
main > au grand regret des Courtifans & 
au mien. Je m'y porte à merveilles , & je 
nie trouve toujours mal à Fontainebleau. 
J'ai été bien aife de voir la lettre de Me. 
iïAubigny : elle marque une grande union 
entre vous. Me. de Mtojfeus m*a mandé des, 
merveilles de votre fille. Je la prendrai 
quand elle fera fevrée. Je vous aflure avec 
vérité que je vous aime tendrement : mais 
peut * être d'en* ferez - vous pas plus heu- 
reux. Je m'expliquerai plus clairement 
quand nous ferons enfemble. Cependant * 

mon 



de Maintenons 25$ 

mon très - cher frère * comptez que la Pro- 
vidence 9 qui régie jufqu'aux moindres de 
nos aâions * ne vous a point amené a Paris 
pour voir f Opéra/ Cherchez quelque hom- 
me de bien qui vous conduife à Dieu» 
Voyez ML PAbbé Gibelin, S'il vous plaît , 
demeurez- en là j finon voyez le P . Bourde 
lotie : nous avons tous befbin de fecours. IL 
y a peu de gens éclairés dans les Provinces. 
Vous voilà à la fource : profitez-en : vous y 
trouverez le bonheur de cette vie -ci & de 
l'autre. Me. de A HiUife a fait une belle 
fin : je recevrai la cadette de fes filles 9 l'aî- 
née n*efi pas aflez jeune : je me fuis biea 
promis de n*en recevoir aucune de (on âge ï 
je ferai des mécontens : mais il vaut mieux 
en faire que s'arrêter gn fi beau chemin. 
Le Roi eft content dé vous : mais cela ne 
fùffit pas : il faut que Dieu le foit aufli : & 
il nfeft pas plus difficile que Les hommes. 



LETTRE CVII. 
Ce Mercredi > 25. OEtobre+ 

IL me fèmble que je vous dis affez fou* 
vent & allez fine érement que je ne vous 
concilie point de demeurer ici > peur qu& 
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vous euffiez pu concerter avec moi votre 
départ. Ce font ces difparates - là qui font 
que je vous crains près de moi : & en vé- 
rité vous n'êtes pas excufable * *ayant au- 
tant d'eftime que vous en montrez pour 
moi > de ne vous pas conduire par nies 
confeils dans un pays que je pub connoî- 
tre mieux que vous : la chofe eft faite : il 
ne faut fonger qu'a la réparer. Je dirai que 
vous vous êtes trouvé mal cette nuit , & 
que n'étant pas logé commodément vous 
avez regagné Paris. Il faut que vous reve- 
niez dans cinq ou fix jours : que vous foyez 
# autant ici a faire votre cour & à me voir : 
qu'enfuite vous retourniez nous attendre ; 
6c que vous veniez encore faire un voyage 
à Ver failles. Vous verrez la Cour & ces 
appartemens dont on parle tant. Cette con- 
duite paroîtra naturelle , au lieu que celle 
que vous projettez paroît chagrine ou folle. 
Car qui peut s'imaginer que m'aimant & 
ayant été cinq ans fans me voir, vous ve»- 
niez m'envifager un quart-d'heure , & puis y 
fans m'avertir * vous enfuir , ne m'ayant 
pas feulement parlé? Cbnduifez vous donc 
à ma fantaiiîe durant ce peu de tems : je 
yous le demande par votre amitié. Rien n'eft 
bagatelle dans ce pays - ci : foyez ftir vo? 
gardes à Paris comme à la Cour. Ne voyez 

guère 
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guère ni Me. de Monte/pan ni M. de.Lau~ 
x.un : on dira que vous cherchez les mécon- 
tens : allez à l'Opéra} allez voir Saint Ba^ 
z.ile\ voyez M. de Lufignun : diverti»fèz 
vous : ne jouez guère : voyez le P. Sourd*- 
îoue & M. l'Abbé Gobelin : venez paifer la 
Toulfaint ici, vous y entendrez le P. Bour- 
daloue : vous verrez le Roi faire fes dévo- 
tions : ce qui eu donne aux plus libenins. 
Adieu : je me fàifois un plâifir de vous faire 
voir aujourd'hui une cavalcade de toutes 
les Dames après dîné * & le bal ce foin Si 
vous vouliez me croire * votre vie feroit 
aflez agréable : & j'ofe vous dire encore que 
vous n'avez pas aflez de confiance en moi» 
Voyez M. de Villette , je vous en prie * & 
dites - lui de venir ici. Pai plu? de tems 
pour l'entretenir que je n'en aurai a Ver- 
failles , & il eft bon que je kii parle promp- 
tement. 




LETTRE CVII1 
Ce Mercredi 9 5. Juin* 

E vous rens mille grâces de tous vos 

foins. Et je vous prie de vivre au jour 

la journée, le plus gaiement que [vous 

pour- 
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pourrez : c*eft une aflfez mauvaifè p&rafe t 
mais elle exprime fort bien mon idée. Ne 
vous chagrinez pas par avance/: les chagrins 
viennent affez tôt. J'ai vu M. de £onre~ 
faux : il doit vous voir auffi : compter que 
je n'oublie rien pour faire réuffir Paflàire 
de M. Brilhn .• folticitez bien celle que far 
contre M. de Viïïeréu J'aime mieux qu'if 
ait tort que moi. Il eft vrai qu'a la* der- 
nière chafle du fanglier le Roi courut quel- 
que péril : fon cheval ftit bleffé en quatre 
endroits : & fi le Roi n'eût levé la jambe 
fort à propos , il l'auroit été. Ee fanglier 
étoit furieux * & revenoit à la charge : il y 
vint auffi deux fois contre Monseigneur. 
M. du Maine éroit à cheval tout auprès du 
Duc de Vilîeroi , qui ftit renverfë. Jugez 
dtiplaifirquefeusà ce diverfîflement. Il 
en eft ainfî de plufieurs états que Pon en- 
vie * & qui ont de fâcheux côtés. Après 
cette brillante réflexion , je vous donne le 
bon jour. Dites à Nation que je lui ai fàk 
réponfe., & que je ferai ravie dte le voir. 

Pourquoi Madame votre femme ne 
vient- elle pas quelquefois feiré fa cour 
comme 4es autres .* Croyez que je vous ai- 
me autant que je vous le dis peu; 
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G* 15. Msrs i<>93» 

J* Ai appris arec beaucoup de peint que 
vous êtes malade : & je vont avoue 
que vos moindres maux me font trembler 
qjjand je fonge à l'état où vous êtes. Eft- il 
po&bke que tous n'ayez le cœur mal fait 
que pour Dieu 9 de qui vous tenez tant de 
bonnes qualités 9 qui vous feront inutiles 
dès qu'elles ne feront pas employées peur 
lui! Vous êtes bon ,, humain , libéral * juûe , 
doux 9 aiui)âmer} & tout cela fans rapport 
aux* maximes de votre Religion : voyez 
M. Tiherge ou M. Brifacier , je vous en 
conjure 9 ou quelque autre homme de bien : 
je vous nomme ceux» là par L'eflime que j'ai 
pour eux » & parce que s'ils étoient con- 
tens , j*aurois l'efprit en repos. Verrai -je 
tout le monde fe convertir * pendant que 
vous demeurerez dans le chemin de vous 
perdre ? Au nom de Dieu > mon cher frère» 
Eûtes quelques réflexions folides fur un 
fujet fi important : & pardonnez mes im~ 
portunités en faveur de mon amitié. Vo- 
tre fille eft en bonne fanté : mais la petite 

vérole 
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vérole augmente tous les jours à Saint 
Cyr. Mlle. tfAubigni y eft mieux que 
dans fon grenier. Prenez votre parti là- 
deflus. Voyez -la au parloir quand je n'y 
ferai pas : vous entrerez quand j'y ferai. 

S'il eft yrai 9 comme on me le veut per- 
fuader , que M. le Préfident Bignon fe fou- 
vienne encore de notre ancienne connoift 
fance , je vous prie de l'affurer que j'ai cor*» 
fervé pour lui toute l'eftime qu'il mérite- & 
toute la reconnoiflance que je lui dois des 
bontés qu'il avoit autrefois pour moi. Re- 
commandez lui les intérêts de M. le Duc 
de Rkbelieu. Je crois qu'il ne demande que 
la juftice : & je fçai qu'on demânderoit 
inutilement toute autre chofe à M. le Pré- 
fident Bignon. Adieu , mon cher frère : 
vous ne répondez point aux lettres que je 
vous écris: peu de gens en ufent de même; 
mais il faut, pour la rareté du fait, vous 
le pardonner. 
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a M. et a Map. de Villette. 
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a Madame de Villette. 

A Saint Germain * U 7. Juin. 

JE ne fçai fî M. de PÏ//*//<r vous a 
mandé que fon fils a été bleffé légé- 
rement à cette dernière occafion: mais 
je fçai bien que vous ne vous attendez 
pas au compliment que je vous en fais : 
j'en ai été ravie : je l'ai Élit (avoir au Roi 
^c a Me. *de Mowfpan. Quand le pre- 
mier mouvement de tendreffe fera paffé, 
je fuis sûre que vous penferez comme 
moi , & que vous vous fçaurez bon gré 

d'avoir 
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cPàvoir mis un petit Héros au monde. Ré- 
jauïilez vous en donc , ma chère cou- 
fine 9 ipuifqu'H eft vrai fans fbterie que 
vous avez le plus joli & le plus furpre» 
liant enfeot di* mrade. Mes amitiés & 
mes complimens à h fàûblle : n'oubliez 
jpas Me. de Montgan, que faime & que 
feftime fort : Vous me ferez plai& de me 
iaander de leurs nouvelles : car malgré 
l'oubli que tous me reprochez , je cfbff* 
ferve beaucoup de tendreffe pour mes pa- 
• rens : vous fçavez que là - deflïfc vous ttl* 
tes pas. traittfe fn. alliai 
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LETTRE 11» 

A M, DE VlLLETTfi» 

A St. Germain * ce %6. Février. 

IL eft vrai que faiièflti une extrême 
joye d'apprendre du Roi même que 
vous avez fait d'es merveilles. Pai connu 
en cette occafion toute la- tendreffe que 
f ai pour vous depuis fî v long-tems. M. de 
Seignetay m'a promis de faire finivemir Si 
M. dans toutes les oceaSofts de de que 
vous* venez de faire & de ce que ma? ne- 
veux proxnetteutv M le Chevalier d# Ch*u- 

motu 
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ment n'en a oublié aucun : & je n'ai plus 
rien à defirer de vous pour fonder mes 
elpérances & mes fervices. Mon crédit 
efï déformais tout à vous. Mais continuez : 
car il n'efi pas auffi grand que votre bra- 
voure 9 & ce que vous avez ait d'éclatant 
aura auprès du Roi plus de (iiccès que lès 
bons offices de tout ce qu'il y a de Da- 
mes en France. Vous ne voudriez pas 
devoir votre fortune à une femme, vous 
qui pouvez la devoir à votre mérite. J'ai 
écrit à Me. de VtlUtte. Elle pleurera de 
joye. On conte des chofes étonnantes de 
votre fils *. J'ai montré fa lettre à Me. 
de Manie/pan , qui m'a dit qu'elle parle* 
roit an Roi. Vous rie me dites plus rien 
fur les étoffes. Vos échantillons ont été à 
Barège 9 & revinrent ici dans le tems que 
te Roi le trouva mal. On les jetta au feu 
fans y penfer. Adieu > mon cher cou- 
fin } f attens mon frère. On me fait efjré- 
rer un mariage pour lui. Adieu: je vous 
embra(Te de tout mon coeur. Vous fça- 
ver que les femmes aiment les braves. 

• II fe difttngua fort au combat de Mcflîtoe > 
quoiqu'il n'eut que onze ant. 
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LETTRE III. 
Ce 14. Janvier. 

IL n'y a ni affaire ni parefle qui puifle 
m'empêcher de me preiler de vous 
dire une bppne nouvelle. Si vous voyiez 
ma joie, je m'aflure que vous y feriez 
auffi fenfible qu'au bienfait du Roi. Voilà 
le billet de M, de Seignelay. Croyez , mon 
cher coufin , que je, rTaurois pas plus de 
plaifir d'un jbierç qui me feroit venu direo? 
temt rit. Mes ^complimenà à Me. votre fèm- 
me, (Se à ce prodige dont on parle ici à 
tous momens. Mille amitiés à Me» de U 
Laigne : Ton fils aine a plus obtenu que 
nous n'efpérions ; >mais on a oublié le fé- 
cond : il faut prendre patience. J'attens 
le damas. Vous fçavez que les meubles 
m'occupent bien autant qu'autre chofe. 
Je n'avois pas bien lu le billet de M. de 
Seignelay : il n'a oublié perfonne^ & a 
donné fur tous les articles plus que l'on 
ne demandoit. 



»• 
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L E T T R E IV. 

A M AD A M E DE VlLLETTE. 

Le 15. Décembre. 

SI vous aviez été de même Religion 
que M. de Villette^ je vous aurois 
priée de.m'envoyer votre fille. J'aurois 
«fpéré de vous autant de complaifance 
qu'en ont eu M. & Me. de la Laigne> 
& M, & Me. de Caumont. Mais f ai craint 
qu'on ne vous foupçonnât d'avoir été bien 
aife de me la donner, & d'être d'intelli- 
gence avec moi fur la Religion. J'ai mieux 
aimé m'expofer à tout ce qu'un enlève- 
ment a d'odieux > que de vous commets 
tre. Voilà , ma chère coufine 9 ce qui m'a 
Obligée de. vous tromper : & pourvu que 
M. de Villette ne foit point mécontent de 
vous* je me démêlerai bien du relie. 
J'efpère qu'il ne prendra pas fi férieufe- 
ment le rapt de Mlle, de Murçai , de 
qu'il conlentira qu'elle demeure avec moi 
jufqu'à ce ^qu'elle foit en âge de dire fa 
volonté. Ne la plaignez point : elle fe 
trouve fort bien ici. Je fuis ravie de l'a- 
voir: elle eft polie & aimable: & le t$- 

( lent 
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lent que j'ai pour l'éducation des enfi 
fera tout employé pour elle. Adieu , a 
chère coufine : votre lettre me fait pinr 
votre état m'aurifie; mais enfin vouséta 
Catholique : & il efft impoffible que (ta 
votre cœur vous ne (oyez bien aile de ?< 
vos enfans dans le chemin où je les ai ni 
Votre fils lie fervira plus fur mer. Je fi* 
fenfiWeraem touchée d'affliger mes c» 
fines par les marques les plus eflenrieto 
que je puitfe leur donner de mon atiritfè 
car apurement je fonge k leur témoigner 
dans la perfonne de leurs enfans la recos» 
«toiiTance & la tendrefle que j*ai pour d* 
4es 9 ÔC que f aurai toujours $ quoi qu'dte 
puiiTent faire. Elles peuvent me haïr ; je 
•les défie de m*empScher de les aimer Â 
de leur faire du bien. 



LETTRE V. 

A LA MEME. 

A St. Germai» , ce z. Juillet. 

LE Chevalier de Gbaumwt a apporta 
au Roi la nouvelle de la plus grande 
a&ion qui fe fott jamais faite fur mer. Il 
a repaffé par ici * ôc m'a conté des mer- 
veilles 
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veilles de M. de ViU*tte> de fon fils,£c 
de ik)S neveux: il tn'a appris auffi que' 
mon coufin a demandé Ion congé, 6c 
qu'il l'aura au premier jour. Ainfi vous le. 
Verrez bientôt : je m'empreflè de vous l'ap- 
prendre. U m*cft bien agréable de v<kis ; 
annoncer la première une nouvelle qui 
vous le fera. Compte* ftir mon amitié 
comme fur la chofe du monde qui vous 
eft la plus affurée.' Ste. Hermine doit por- 
ter une nouvelle au Roi. Mille amitiés à 
mes trois coufines , & à Poignette * auffi. 
Vous fçavez que la paffion que fai pour* 
elle ne finit point. 



LETTRE VI, 

A M. DE VlLLETTE, 

Ce y. Avril, 1672. 

JE viens de recevoir deux de vos lettres * 
& je vois avec douleur que la inoins 
douce eft la dernière. Je ne m*en plains 
point. Avec tout autre que vous f efluye- 
rois de plus grandes aigreurs. Je ne fuis 
point trompée 4ans votre procédé * <k 

quoi 

* Gouyeraaute v des enfens.de, M. de Villeue* 

Tarn. L M 
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quoi qu'on m'ait pu dure, j'ai tfbutenu 
que rien ne pourroit vous emporter con- 
tre moL Je connois votre tendrefle, & 
je connois votre raifon. L'une vous inté- 
refle pour vos enfàns? l'autre vous parle 
pour moi. Vous êtes trop jufte pour dou- 
ter du motif qui m'a fait agir. La gloire 
de Dieu eft fans doute le premier; mais 
s'il eût été le feul? d'autres âmes étoient 
auffi précieufes pour lui & moins couteu- 
fes pour moi > que celles de vos enfàn*. 
C'eft mon amitié pour vous qui m'a kit 
défirer avec ardeur de vous faire du bien 
malgré vous dans ce que vous ayez de 
plus cher ; mais je me fuis fervie de votre 
abfence ! & n'étoit - ce pas le feul temps 
oùjepouvpis réuffir? J'ai Eût enlever vo- 
tre fille par l'impatience de l'avoir & de 
l'élever à mon» gré. J'ai trompé , j'ai 
affligé Me. votre femme pour qu'elle ne 
fut jamais foupçonnée par vous * comme 
die Paurôit été fi je m'étois fervie de tout 
antre moyen pour lui demander ma nièce. 
Voila 9 mon cher coufin 9 mes intentions > 
elles font pures & droites : le moyen eft 
violent ; mats le motif eft plçin de bonté. 
Vous ne fauriez défapprouver cet aâe 
d'autorité * non plus que je ne défapprou- 
ve votre affliction. Recevez donc avec 

ten- 
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tendreflè la plus grande marque que je 
puilTe vous donner de la mienqe. J'at- 
trifte l'homme que j'aime & quQ feftime 
le plus 9 pour fervir des eniâ&s que je ne 
puis jamais autant aimer 9 & qui me per- 
dront uvant que je fçaehe s'ils feront in- 
grats ou reconnoiffans. Là lettre que vous 
avez écrite à votre fils a fait pleurer tous 
les gens d'honneur & de fens à qui je l'ai 
montrée^ Elle eft d'un caraftère fr tendre 
& fi ferme 9 que quelque idée que je me 
ftfle faite de votre procédé > il va encore 
plus loiA : mais pour parler comme vous, 
ne traitons jamais de controverfe , & gou- 
vernons vos enfàns de concert: je m'en 
vai pour cela vous dire ce que fen pen- 
fe 9 afin que nos tnftruôions foient con- 
formes. Votre fils a de l'efprit & du fens ; 
il eft doux 9 bien né 9 plein de bonnes in- 
tentions » ambitieux 9 hardi; & en un mot* 
je n'ai rien vu de mauvais en lui qu'une 
grande] préfomption. Je l'ai pouffé là- 
deflus 9 & il s'eft corrigé fi promptement9 
que je le vois & ne puis le croire. Je pen- 
fois l'affliger en lui propofant l'Académief 
& qu'il anroit de la peine à devenir éco- 
lier après avoir été Officier fur fa bonne- 
foi 9 & depuis homme de Cour. Cepen- 
dant c'eft où je vis fa raifon prématurée. 

M 2 Ber- 
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Bernardy me fait dire qu'il en eft très- 
content. Nous eûmes un petit démêlé fur 
ce que j'exigeai qu'il ne fortît que pour 
venir à la Gour. Je fçai qu'il ne peut plai- 
re au Roi que par une extrême fagcfle. 
M- de Fourbin me l'amène toutes les ie- 
maines. Une telle focieté lui eft plus utile 
& même plus honorable que d'être avec 
ces Princes du Sang. Nous le laiflerons 
à l'Académie tant que vous le jugerez à 
propos Ecrivez - lui fouvent * exigez qu'il 
vous réponde , cela forcera fa parefle à 
écrire. Votre fille eft à peu près comme 
lui : je la trouve plus appliquée à fe cor- 
riger & à plaire. Je vous conjure, mon 
cher coufin, laiflez-la où elle eft. Elle 
ira à Bourbon avec moi, & je lui don- 
nerai de l'efprit , de la raifon & des grâ- 
ces. La nature a déjà fait tout cela : il ne 
faut que le faire fortir. Je l'ai mife aux 
Urfulines de Pontoife avec les deux Dlles. 
de Mont chevreuil, pour l'inftruire à faire 
(a première confeffion. Réconciliez vous 
avec Me. de Fommort : pardonnez lui 
pour l'amour de Dieu 9 pour Pamour de 
moi 5 pour l'amour de vous - même , pour 
Famour de vos enfans , une chofe qu'il 
étoit difficile qu'elle refusât à la Religion 
quelle venoit d'embraffer* à notre aroi- 

tié f 
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tié , & fi vqus voulez , à mon crédit. Elle 
a cru en tout rendre un grand fervice à 
vos en&ns : elle vous aime tendrement : 
faites tout de banne grâce. Je ne vous 
répons point fur ce que vous me deman- 
dez votre fille. Jugez vous- même fi je 
dois vous la rendre , après avoir fait une 
violence pour vous l'ôter. Donnez moi 
plutôt les autres par amitié pour elles. Si 
Dieu confèrve le Rot* il n'y aura pas 
un Huguenot dans vingt ans. Je me 
chargerois volontiers de tous » & je crois 
ne pouvoir mieux marquer la tendreffe 
que j'avois pour ma tante 9 qu'en rendant 
à fes petits -fils le traitement que j'ai re- 
çu d'elle. Je ne vous ai point rendu de 
mauvais offices auprès du Roi; & plût 
à Dieu que vous n'eufliez pas pour le 
fervir une exclufion infurmontablé ! Je 
crois ^que vous aurez été bien aife de la 
promotion de M. le Maréchal d'Ejirées. 
Il me dit beaucoup de bien de vous. Je 
lui répondis qu'il ne m'apprenoit rien de 
nouveau 9 & qu'il me feroit plusdeplai- 
fir de le dire au Roi. Je ne comprens point 
pourquoi vous n'avez pas appris par moi 
la converfion de M. de Murçai : je vous 
la mandai le jour qu'il fit fon abjuration. 
Je fliis &c. 

* M*3 -^ LET- 
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LETTRE VIL 
À Madame de Villette. 

Lt 25» Janvier 168 2- 

I Mlle, lie Mur foi vous envoyé i<m 



les brouillons xju'eUe lait * vous êtes 
accablée de fes uouveUes. Il y a loug- 
temps que je veux vous en dire : nais je 
fais ii rareoient ce que je reux ! Je fii 
très - conteate d'elle. J'en ferai une très 
aimable perfonne : elle «Il quelquefois 
fort belle : elle me craint » & ne me hak 
pas: c'eft de -quoi en faire un prodige. 
Son cara&ère eft très -bon: vous a'&es 
pas le feul objet de JTes tendreffes: elle 
me parla hier de la raifére de fa nourrice 
avec des larmes qui me charmèrent. 
Envoyez - la ici : je prendrai foin d'elle 
& de fes enfans. Mur^ù eft plus étour- 
di 9 mais il eft joli : il va à l'Académie : 
te Roi lui donnera une penflon quand il 
fçaura fes* exercices. Croyez que je trai- 
terai l'un & l'autre comme mes enfans. 
Que leur bonheur vous confole de Pétat 
où vous êtes ! n'oubliez rien pour adoucir 
mon coufin : il eft honnête homme » & il 

vous 
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vous aime. Qu'il ne fe prenne point à 
Me. de Fontmort de ce qu'elle « fak : «Me 
n'a pn le refufer ni à fa Religion , m à 
mes prières , & je ne çouvois avoir vtft*e 
Elle fans elle. Je n'ai point voulu vous 
mettre" entre votre mari & moi * quoique 
perfuadée que dans le fond de votre cœur 
vous me remerciez *Ie mefc violences : je 
connois votre tendrefTe pour lui * & jefe- 
xois au défefpoir d'altérer voue nnioa 



LETTRE VIIL 

JtSt. G<rmdbti et 3. ¥èvrt*r i4Sz. 

IL fart* que frm en veuille 4 Mlle- 4e 
Mw^m \ la. Pefte, ou que fon éctàr 
tare indéchiffrable en VettiUt aux yeux des 
Commis ; car je l'ai fouvem vue vous écti* 
re, & même de fort longues lettres. Vos 
enfans verront ht «Kffêrence des traitemews 
que je leur feis quand ils font bien tm mal : 
j'avoue que ma tewdreflfe fiait toujours 
mrvn eftiroe. Mlle, de Mur f ai alla î\ y H 
trois jours à Ruel : c'eft <:e qu'on appelle 
mon Couvent ! eMc s*y confefla hier avec 
plus d'inftru&ion & de repos qu'elle n'au- 
*oit fait ici : elle en eft revenue au jour* 

M 4 d'hui, 
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d'hui. Je voudrois que fon efprit fût auffi 
heureux que fon humeur : elle eft ravie 
de tout : ce font les filles cP honneur qui 
Pont été quérir i^ elle aime paflionnement 
Mlle, de Bircn. Adieu * ma chère cofcfi- 
ne 9 je fouhaite de tout mon cœur que 
le petit fecours que je vous ai envoyé vous 
dife ce que je fuis difpofée à faire pour 
vous. 



LETTRE IX. 

A M. DE VILJ.E TTE. 

A SC Germain s ce %6. Janvier. 

JE me fuis trop fouvent piaîntç de vos 
enfans pour ne pas ip*en louer enfin. 
M. de Fourbin, qui fe mcle de leur 
argent & de leurs exercices 9 en eft con- 
tent : M. l'Abbé Gobelin » qui a foin de 
leur confcience* elt très - fatisfait de leur 
conduite : M, de Nefmond ne peut s'en 
taire. Ils voyent quelquefois M. le Duc 
de Bourbon , qui a un Gouverneur d'un 
grand mérite , & qui eft des amis de mes 
neveux. Mlle, de Murçai eft embellie 1 & 
bien plus aimable. Nous n'avons pas eu 
le moindre démêlé, depuis quelle eft re- 
venue 
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venue de Poatoife. Je ne doute pas qu'elle 
ne vous faffe part de (a joie. J'ai voulu 
vous en donner , en vous apprenant de 
leurs nouvelles. Vous en ferez part à Me. 
de Fillette : je ne lui écris point. Je vous 
affure qu'il n'eft rien que je ne donnafle 
pour vous voir dans un état qui vous per- 
mît de profiter des bontés du Maitre pour 
moi * & de Teftime qu'il a pour vous. 



LETTRE X. 

AU MEME. 

A Ver/ailles y ce 30. Janvier 16 8 J. 

» • 

T E vous écrivis Pautre jour bien fùccin- 
J tément : j'étois preffée. Vous ne devez 
point mener ici le fils de Me. de Cau~ 
mont. Vous avez fort bien fenti que vous 
feriez mal votre cour. ; Tenez vous en a 
cette idée. Ce règne - ci n'eft pas le règne 
des Huguenots. Tout ce que vous mon- 
trez d'efprit* de bravoure * de prudence 
augmente mon chagrin de vous voir ôc 
capable de tout, & exclus de tout. Le 
bien que je fais à vos enfàns ne me c^rt- 
fole point 4e celui que je ne vous faisr 
pas. Je travaille à en fake des hommes T 

M 5 lans 
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fans efpérance de jouir jamais de leur 
mérite. Il faut donc que je renonce au vô- 
tre , qui eft à peu près de même date que 
le mien 9 & dont il me feroit fi doux de 
jouir ! Songez à cette grande affaire. Hu- 
miliez vous devant Dieu : demandez - lui 
d'être éclairé. Pouvez-vous être environné 
de gens qui ont reconnu l'erreur, & être 
inacceffible aux doutes fur ce que vous 
appeliez vérité ? Convertiffez vous comme 
tant d'autres : convertiffez vous avec Dieu 
feul : convertiffez vous fur mer, où vous 
ne ferez foupçonné ni de foibleffe, ni de 
complaifànce : convertiffez vous comme il 
vous plaira \ mais enfin convertiffez vous. 
Je ne puis me confoler de votre état, & 
ma trifteffe m'apprend combien je vous 
aime. 

Adieu y mon cher coufin : j'aime tou- 
jours les eaux de femeur , & je n'aime , m 
finge , ni perroquets Voilà ce que vous 
avez mandé a Mlle, de Murçal de vous 
faire fçavoir. Elle eft fort occupée avec 
fes maîtreffès. Je n'en veux pas faire une 
Virtuofe : mais que ftroit»elle quand elle 
n'eft pas auprès de moi, & qu'appren* 
droit - elle avec mes femmes . de cham- 
bre ? Les inftrumens lui donneront du goût 
pour la Mufique ; la danfç formera fou 
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maintien 9 & fon Maître de François lui 
apprendra la valeur des mots & le pour- 
quoi des phrafes. Elle croît ibrt. Tous 
les jours on me la demande en mariage. 
Quand les propofitions feront quelque 
chofe de plus qu'un compliment , vous en 
entendre? parler. Elle dit qu'elle veut 
être Religïeufe, mais eHe ne àk pas vrai. 
Je ne vous parie point des garçons. Jfc 
tous crois mieux inftruit d'eux que moi- 
même ; M. de Feurhht en eft content : le 
Roi le fera, & vous dcvtz l'être. Je vot*- 
érois vous voir : venez ^ fi vous croyefe 
votre préfènce utile à vos affaires ; maïs 
fi vos enfans font l'objet de votre voyâr- 
ge , attendez encore. Les voir fouvent > 
ce feroit vous rendre tùfpeft, & il vous 
feroit bien défagréable devoir quelque 
contrainte avec eux. Adieu. Commuez à 
nous écrire : vos lettres font admirables ; 
mais au nom de Dieu * convertirez vous 
te plutôt que vous pourrez. Je vous crois 
ftrpéieur à la mauvaife honte * &âux ju? 
gemens de votre paré» 

•ÎS» 
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LETTRE XI. 

AU MEME. 

Ce 13. Février i<58j. 

J'Approuve le voyage (Je Me. de Vûlette} 
s'il eft néceffaire pour fa fente. Je l'ex- 
horte à l'avancer : elle trouvera plus de 
fecours ici qu'en Province \ mais pourquoi 
aUer loger chez des Huguenots ? Je n'ofe* 
rai lui envoyer Tes enfens auffi fouvent , & 
pour aufli long tems que je ferais ailleurs, 
toute Catholique, qu'elle eft* Je crains auffi 
qu'elle ne vienne dans un tems qu'ils fe- 
ront tous éloignés. Pour qu'elle foit aver- 
tie des projets de la Cour * je vai lui dire 
ce que j'en fçai : on dit donc que le Roi 
part pour Compiégne le 4. de Mars, qu'il 
reviendra ici le 20. du même mois , qu'il 
en partira le 15. de Mai pour aller vois 
camper fes troupes fur la Saône , qu'il fe* 
ra de retour ici le 15. de Juillet , qu'il en 
partira le 1 ç, de Septembre pour Cham- 
bord, & qu'il viendra le 15. d'O&obreà 
Fontainebleau , qu'il y fera jufques au 1 5. 
de Novembre * & que l'on reviendra pat 
fer i'hyyer ici. Pendant ces voyages -là, 

yotta 
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k votre fille fera daas un Couvent * & vof 
.Moufquetaires feront au camp. Voilà les, 
inftrtiétions que je pui$ donner à Me. de 
Villette : fi elle vient dans les tems que 
je ferai ici* & que fa fanté lui permette 
de s'y rendre, je la verrai avec beaucoup 
de joie. Adieu* mon cher coufin : je fuis 
toute a vous. 

— mmmm — mmm—, — mmmmm — — mmwmi — — « ■ ■ ■ i i— — ■— > 

LETTRE XII. 

A U M E M E. 

AVer/ailles, ce 2%. Mai i6£$. 

J'Ai reçu votre lettre qui ne m'apprend 
rien de nouveau. Ai- je jamais douté 
de votre paffion pour le Roi? 11 ne 
vous eft pas auffi aifé de lui plaire que 
de le bien fervir. Il connoit votre zèlec 
je connois tout votre mérite : plut à Dieu 
qu'il n'y eût pas en vous un côté défa- 
vantageux qui empêche qu'on ne fafle va* 
loir les autres! Dieu, qui vous a donné 
tant de bonnes qualités , vous tirera enfin 
d'un état qui les rend inutiles pour ce 
monde -ci, & pour l'autre* 

Me. de Villette a fait un voyage utile* 
Elle a gagné de l'embonpoint ; die a vu 

fts 
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fes enfans : de moi elle n'en a guères jouï, 
Je ne difpofe pas d'un inftant de ma vie. 
Elle a effuyé toutes mes humeurs & tou- 
tes mes laflitudes. L'admiration qu'elle a 
pour fes enfans toi a attiré quelques peti- 
tes aigreurs de ma part : car j'avoue qu'ils 
ne me paroiflent pas fi aimables. Il eft vrai 
que je ne fuis que leur tante. La paffioo 
que j'ai qu'ils foient admirés un jour , fait 
que je ne me prefle pas de les admirer 
aujourd'hui. Il faut toujours leur perfua- 
c!* r qu'ils peuvent & doivent être au* del- 
fus de ce qu'ils font. Votre fils aîné eft 
honnête homme : & je l'aime tendrement : 
il a le cœur bien fait, & de bonnes inten- 
tions : fa perfonne eft contrainte & de 
mauvaife grâce. Marmande eft joli & en- 
droit : il a du cœur Ci de Pefprit : je ne 
le crois pas fi bon que l'autre. La petite 
devient plus raifonnable. Elle croit & em- 
bellit ; mais Ton a tturel eft lente Ses re£» 
fembances avec Me. de Fontinm me det- 
efpérent. Grande prefle à Pépoufer. Ofr 
me la demande tous les jours. Je ne h 
marierai peut- être pas à votre fkntaifie: 
car pourquoi n'aurois - je pas pour elle H 
modération que j'ai pour moi-même? Je 
compterai pour beaucoup le mérite acquis 
ou apparent : & je la marierai mien* 
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qu'elle ne l'auroit été en Poitou. A tout 
faazard envoyez moi votre procuration s 
car c'eft une affaire k conclure en vingt* 
quatre heures* Je la laifle à Verfailles* 
Au lieu de la donner à Me- la Maréchale 
de la Motte qui me la demande* elle de» 
meurera chez Bontems 9 enfermée avec fes 
Maitres : je fais pour elle ce que je fè* 
rois pour ma fille. Comptez que je ne fuis 
point engagée. Elle eft encore trop jeu- 
ne * & trop délicate. Je voudrois que la 
paix fût faite pour demander au Roi 
quelque chofe avec bienfémce. Je pour-* 
rois me prévaloir de mon crédit » & la 
marier fans dot ; mais c'efi une injuftice 
que je ne ferai pas. 

■i " ■■— mm — »— i— — — 1 1 1 wfmmmmmm mwmm ^— — »^— — * 
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LETTRE XIIL 

* AU ME MB* 

Ce Jeudi 14. Août. 

J" E vous envoyé .Pa&e que vous me de- 
mandez : je le crois bien : je l'ai figné : 
je fuis ravie de ce que M. de la Rocballart 
^ft fauve, & inquiète des fetigues de Me. 
de Villeue. Les nouvelles que vous m'écri* 

vea font très > &ufles. Le Roi n'a point det 

gala» 
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galanterie, & vraifemblablèment n'en an* 
raplus. Vous pouvez le dire fans craindre 
de paroître mal inftrait. L'a&ion de votre 
Ingénieur me paroît mauvaife : maïs J* 
Couteau me fait pitié. Je ne fuis point 
d'avis que M. de Murç*h vienne ici : je ne 
puis le loger : qu'il employé bien fon temy 
& fe- laifle conduire Mlle, de Mur cm % 
fbuvent la fièvre. J'ai peu de famé à Fon- 
tainebleau : l'air m'y donne des maux que 
je ne connoiflbis point. Adieu , mon cher 
coufîn : je fiiis bien fâchée de ne pouvoir 
vous rendre heureux. Le plus grand nbfta- 
cle vient par vous : vous faites un grand fa- 
crifice * qui» je crois , ne fera pas reçu ? 
Il eft bien étonnant que. ni l'exemple de 
tant de vos amis qui abjurent 9 ni votre 
rtffpeâ pour le Roi , ni votre amitié pour 
moi 9 ni les raifonnemens de tant d'habiles 
Théologiens * ni les confeUs de votre am- 
bition ne vous ébranlent pas. Doutez do 
moins. Examinez. Inftruifez. vous. Et 
croyez. 



J-v 
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LETTRE XIV. 

A U M E M E. 

A Ver faille s > te 16. Juillet 16R4. 

T E viens de recevoir votre lettre du 57. de 
y ce mois- J'ai ouvert celle que vous écri- 
vez à votre fille. Je l'ai fort^jrondée de ce 
qu'elle ne vous écrivoit pas. C'eft une pa- 
refle inouïe & que rien ne peut animer* El- 
le vous aime & ne peut vo8s écrire : elle a 
Je. toucher admirable pour le claveflin , ÔC 
•ne peut jouer : elle a très-bonne grâce pour 
la danfe 9 & ne peut fe remuer : elle a la 
prononciation excellente pour FEfpagnot» 
Scelle ne le parle jamais. C'eft un prodige 
que fon efprit, fa vivacité» fon infenfibi- 
lité, & fon indolence. Vos enfàns ne vous 
teflembient point : ils n'ont rien pris de vo- 
tre amour pour la gloire : du refte ils font , 
comme vous» fans vices. J'ai la fille tou- 
jours auprès de moi : je l'accable de pré- 
fens •> de plaifirs » de réprimandes * & de ca- 
reffes. j'effaye de tout. Elle n'écrit pas plus 
à fa mère qu'à vous : cela me fait trembler 
pour fon cœur. Qu*en attendre , fi elle ne 
vous aime pas ? Son frère aine a le cœur 

fuit 
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fait comme le vôtre : il iroit loin, s'il avoït 
autant cTefprit que de courage. H a pour- 
tant plus d'envie de plaire que les autres j 
& ferait plus .capable de vaincre fa parefle : 
il écrit fort mal : nous le verrons cette fe- 
maine , bien afflige de la paix : le cadet eft 
très - délicat & trop occupé de fa perfonne : 
du relie 9 de très - bonnes mœurs * & chéri 
de tous ceux qui le connoiffent : f aime Va* 
se tendrement. M. de Seigneby roemt 
d'envie de vous fervir* Tout £erok biea 
difpofé pour votre élévation *> fi vous Jeviez 
une exclufion informontable, Qaoe ixhb fe- 
rions heureux fi Dieu vous touchent ! Go 
me demande tous les jours votre file, Je 
ne m'éWouïrai pas pour elle. Je la marierai 
félon mon goût, puiique vous me Vavtz 
donnée, pai remis votre lettre au Roi : 3 
vous efHme autant qu'il peut eftiroer an 
hérétique. Vous pourriez bien k fervir fi 
vous vouliez. Vous manquez a Dku > au 
Roi , à moi y à vous , à vos eo&ns 9 parvo- 
tre malheureufe fermeté. Quand la grâce 
vous éclairera- 1- elle? J'ai êéckaxmêe 4e 
la promotion de M. l'Abbé de Lutiputr* 
On croit Me. la Daupbkte greffe. La Cour 
n'a jamais été plus nombreufe » ni fi occu- 
pée des plaifirs. La paix va nous en donner 
jusqu'au dégoût» L'unique où f afpire eft de 

pec* 
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pouvoir jouir de mon bonheur avec vous. 
On ne peut ni dîner avec fes parens 9 ni les 
fèrvir 5 ni avoir le moindre commerce 
avec eux fans déplaire. Voilà l'état des cho* 
Ces* défefpérant pour vous -& pour moi 
Sans doute on pouffe trop loin L'averfîon de 
votre Religion; mais ne pouffez-vous pas 
trop loin auffi les préventions de votre en» 
fànce. 



<e«* 



LETTRE XV. 

A Madame de Villette; 

A Chambord, ce $ . OBobre 1684. 

VOtre fille eft aux Urfulines de Pontoi-* 
fe par punition. M. de Villette doit 
venir ici. Il a (on congé. Il vous dira ce 
qu'elle a fait. En attendant 9 ne vous in-» 
quiétez point. Vous aurez peut - être ouï 
dire que je prens cent Demoifelles à Noi- 
fy dont le Roi payera les penfions. Me. de 
Sainte Palaye m'a demandé des places 
pour Mlles, de Montbrun fes nièces- Sont* 
elles bien pauvres & bien nobles ? Nous 
n'en voulons point d'autres. Et j'en avertis 
M. de Souche qui me veut donner deux fil- 
les de fa femme. Répondez moi avec autant 

de 
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de fincérité que fi Dieu vous le deroandoit 
Donner les places *à celles qui peuvent s'en 
Tpalfer* c'tft un vol fait à celles quien ont 
befoin. Mettre des bourgeoifes là où le Roi 
ne veut que des Demoifel les* c'eft tromper 
les intentions du Roi. Il faut entrer dans le 
bien public * fans écouter ni fes haines * ni 
fes amitiés. Vos enfàns font a Orléans avec 
les Moulquetaires. Je compte qu'ils en for- 
tiront qu^nd nous ferons à Fontainebleau. 
Adieu : vous m'écrivez trop rarement* Je 
ne puis pas toujours vous répondre : mais 
les embarras de ma faveur doivent » ils m'ô- 
ter les droits que j'ai à votre commerce ? 



m 



LETTRE XVI. 

A LA MEME. 

A Su Germain * ce 24. Février. 

JE vous dois un compliment fur les pro- 
diges que M. de Villètte a faits. J'en re- 
çus la première nouvelle par le Roi * qui 
me fit Thonneur de me dire : » Votre coufin 
*> s'eft fort fignalé. « Ce témoignage - là eft 
de quelque prix * ce me femble : auffi je 
m'abandonnai à ma joie. Je n'oferois vous 
peindre votre fils fur *le tillac , efluyant le 

* feu 
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feù de quatre mille coups de canon, &.* 
criant au Major qui nous l'a dit : *> Voilà 
» les coquins qui fuyent. a Je ne doute 
ppint que ce récit ne vous coûte quelques . 
larmes. Pour moi je fais enchantée qu ? ils 
fè (oient fait nommer. Le Roi s'en fou- » 
viendra. Les Ste- Hermines ont auffi très- 
bien fait. J'en écris à Me. de la Laigne. 
Adieu 5- ma chère coufine : confervez moi 
votre amitié : je voudrois bien en pouvoir < 
jouir. 

L E T T R E XVII. 

A M. DE VlLLETTB. * 

Ce 9. OStobre. 

VOus avez raifon de croire que je fuis 
plus libre k préfent : mais tout mon 
tems fe paiîe à écrire : l'aMence de la 
Cour m'aflfujettit à un nombré%fini de let- 
tres. Vous fçavez que de toutes les occupa- 
tions c'eft la plus terrible pour moi. Je 
m'en difpenfe le plus que je puis * & fou- 
vent plus que je ne devrois. Je fuis très-f â~ 
chée de ne pouvoir vous envoyer que la 
lettre que je viens de recevoir de M. le Mar- 
quis de Seignelay* Il faut que le vaiffeau 
que vous lui demandiez ait été donné bien 
vite ; car j'écrivis le même jour que je re- 
. m çus 
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çus vos paquets. Je ne me rebuterai pas : 
on vous en Eut efpérer un autre : je parle- 
rai dès qu'on fera ici. Je fonge auflî à nos 
neveux : & je voudrois avoir autant de cré- 
dit que vous m'en croyez. Mes parens s -en 
trouveraient , fi non au gré de leurs défîrs» 
du moins placés fuivant leur mérite. I/éloi- 
gnement * qui fait voir plus petits tous les 
objets, grofïît toujours la faveur. J'ai in 
l'éloquente lettre que vous avez diâée à 
Toignette. Je ne la prendrai pas qu'elle ne 
foit Catholique. Maïs fi elle vouloit venir 
pafler l'hyver avec Me. de Fommort * nous 
verrions de la convertir. M. de Ctumm 
m'avoit prié de demander fon congé* & je 
ne l'ai pas cru convenable dans l'état où font 
les affaires. Le courier fuivant % une lettre 
de lui m'a fait voir qu'il penfoit comme mol 
Nous verrons dans un mois ce qu'il délirera: 
car ce fera une faifon où il n'y aura plus de 
gloire à acquérir. Ne vous rebutez point de 
.m'écrire : donnez moi des nouvelles de votre 
fanté : informez moi de tout ce qui vous pat 
fe par la tête pour votre fortune i je choifirai 
parmi vos vues celles qui feront a ma por- 
tée. J'y travaillerai avec toute l'amitié d'une 
perfonne qui eft de votre fang , qui vous 
a toujours aimé , & qui n'oublie point fon 
ca&nce. Mes amitiés à Me. de VHUtte. 

LET- 
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LETTRE XVIIL 

AU MEME. 

Ce 2. Août 1687. 

MOnfteur le Comte de Caylus dit 
encore hier au matin à Su/on que 
M. Delpêcbe gouverneroit fon bien d'Au- 
vergne. Le foir , à fon retour de Paris , 
il lui dit qu'il ne le vouloit plus. Voilà 
l y ouvrage de M. l'Abbé. Pour ne lé pas 
cabrer , il ne faut point lui propofer de 
rompre avec l'Abbé de Lauriere. Il faut 
lui dire qu'il doit penfer à fe bien mettre 
avec moi * puifque c'eft le feul moyen 
d'être heureux. -Et pour cela , il faut que 
M. le Comte de Caylus n'aille point en 
Auvergne : il faut que M. Delpêche gou- 
verne ces biens- là : il faut que le Comte 
fe raccommode avec fa mère : il faut qu'il 
voye avec amkié tous fes parens ; il faut 
qu'il prenne en tout une conduite qui nous 
fatisfâiïè : il faut qu'il fe mette dans la tê- 
te que cet état fera très - heureux 9 & qu'il 
en tirera mille avantages. Je me fuis le- 
vée à fix heures pour vous dire ces trois 
m ots. y £ écrit auffi à M. de Lamoignon. 

Dans 



i8$ Let. de Mad. de Maintenom 

Dans tous les embarras que me donne Me. 
deCaylus, il m'eft très -agréable de vous 
avoir. Vous êtes sûr & exaâ. Menez -la 
ici, où faime encore mieux qu'elle foit 
qu'à Paris 9 où je crains toujours qu'elle 
ne fafle quelque fotife , ou qu'on ne lui 
perfuade qu'elle en a fait. Elle ell dans 
l'âge de la crédulité •> des imprudences , & 
des malheurs. Et fa deftinée s'annonce aflfez 
mal. Son caraâère corrigera tout. 



LETTRE XIX. 

AU MEM-E. 

Ce 5. Amt 1687. 

NE nous rebutons pas. Allez trouver 
le Comte de Caylus. Il a promis k 
M. de Lamoignon de ne point aller ea 
Auvergne 9 de n'y pas mener fa femme 5 
& de laifler à M. Delpeche radmimftra?- 
tion de fon bien. Tirez de lui à vous les 
mêmes paroles. S'il s'engage 9 nous au- 
rons tous trois une conférence * où nous 
réglerons fa maifon & fa vie. Il faut ab- 
Colument le changer. Votre fille fera bien 
malheureufe, û la crainte ne retient au- 
jourd'hui M. de Caylus. Servons nous de 

la 
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là confideration qu'il a pour moi i pour 
l'ëtablir fur un bon pié. Je ne verrai le 
grand -père qu'après le raccommodement. 
Faites valoir auprès de ma nie'ce l'occu- 
pation que fes affaires me donnent. Pout 
toute reconnoiffance , je ne lui demande 
que d'être fage. Adieu * mon cher coufîn , 
je. fuis, fort à .vous. 



mm 



LETTRE XX. 

I v 

! t 

ÀTJ MEME, 

Ce 4, Septembre 1687. 

t à 

PRenez garde à toutes les affaires dont 
vous vous chargez. Quel dèfagrement 
pour vous & pour moi, Cx vos expofes 
étoient faux ! M. de Seignelay a perfuadé 
au Roi que Mlle, de Saint Laurent etoit 
fur le point de fe réunir. Si elle part fans 
avoir fait abjuration * on en fera fort 
mécontent : on S'en prendra à vous : on 
vous prêtera des intentions que vous n'a- 
vez point. Ne vaudroit-il point mieux la 
remettre aux nouvelles Catholiques? Qu'el- 
le s*en tire comme elle voudra. Vous vous 
êtes converti : ne vous mêlez plus de con- 
vertir les autres. Je vous avoue que je 
Tome L N n } aime 
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n'aime point à me charger envers Dieu ni 
devant le Roi à* toutes ces o«tvwfioti&~ kk 
On prétend auffi que cette Mlle, de JMi* 
r Agoni n'écoute point , & qu*ettc ne fera 
jamais convertie. Cela fera encore fut vo- 
tre compte. Si vous manquer les e'ônretw 
fions que vous entreprenez * on ne vdui 
fçaura nul gré de la vôtre. Mer. de £*vW*rw 
mine n'a point communié: du moins person- 
ne ne Ta vu. Cefl fon màrî qui Fen empî- 
che. Je fuisindignée contre de pareilles con- 
venons. La fermeté du Chevalier de Jte- 
Hermlru efl déplorable : mafe fon état n'a 
t rien de honteux. Celui de ceux qui abju- 
rent 9 fans Stre perfuadés f eft infâme. Toi*- 
tes ces raifons - là ne me convient pas i 
mettre M. de Ste. Hermine en libeffié; Fû- 
tes de votre mieux là -■ deflbs * je vwtf m 
conjure. Ne les preflfefcpasftotp* & pç» 
. d'être coupable de l<mr hypocWfiev mafcf* 
les foutenez pas trop » de peur de pafTâridf 
pour mauvais Catholique; 

J'envoye la Comteflfe de Maiîty h ffc 
ris : je ne puis plus foatenir l'embarras *à 
elle fe trouve : entrez dans fes af&iresv }e 
ne veux point la revoir qu'elles ne tëriettt 
réglées. Je vous enverrai le Cnittte de 
Caylus dès qu'il fera de retoar d'Anet. 

é^Off'-k crois ^ ue ^ Petpkb* faoit utUe dans 
v ^/ . ce 
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ce ConfeiUà : fi vous m'y jugiez néceflaire* 
parlez ; mais il faut que ce fok une decifion 
promte : car f ai peu de tems à donner. 
Voilà des commiffions fort pénibles : mais 
ce font de bonnes œuvres : 3c il en faut 
faire. Vous verrez un jour que j'ai confer- 
vé pour yous la tendreffe de mes premières 
années» Adieu. Vous «êtes (âge ; c'eft le plus 
grand tréfor. 



LETTRE XXI. 
A Mad. la Mauquise de Violette.* 

Ce 20. Mars 1707. 
L eft vrai , Madame , que te Marquis 



1 



de Montât erre dtoit un de mes plus 
anciens amis, 6c fa première femme» la 
première perfonne que j'ai aimée. Je vous 
conjure de remercier Me. la Marquife de 
l'honneur qu'elle me fait : je n'écris plus 
que pour le néceflaire* & vous PaUure-r 
rez mieux que moi de l'intérêt que je 
prendrai toujours à ce nom là. Je ferois 
ravie que M. de Lapty fût bien réuni k 

N 2 toute 

* Defchamps de Marfilly » née en 1^79. Mar- 
quife de Viltettt , & enfuitc VicomtefTe de £0- 
ti"gbrcks } morte en 1751. 
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toute fa famille : j'aime la paix : & il me 
fèmble que rien ne fait tant d'honneur 
dans le monde , que de finir ces fortes 
d'affidres fans procès. L'affaire de M. de 
Surville n'eft pas facile à raccommoder: 
mais il ne faut pas fe rebuter: je fuis af- 
lez piquée qu'il n'ait pas demandé à aller 
en Ecofle. Ce fèroit un grand mérite pour 
vous ) Madame 9 d'aimer la folitude : car 
vous êtes bien propre au monde. Je trou- 
ve qu'il y a long-tems que vous n'êtes 
venue à St. Cyr. Je n'ofe vous donner de 
rendez. • vous * de peur de n'y pas êtrç 
exa£te : fi cependant le Dimanche de la 
Paffion pouvoit vous tenter ! 

Il eft inutile que M. d'Argenfon me 
fàfïè voir tous les plans dont il me parle. 
Je me fie bien à lui : je ferois pourtant 
fâchée d'être tout - à • fait inutile à Me. de 
Levy & à mes chères filles. 

Pourquoi vous faut -il un chemin fin- 
gulier pour votre fils ? Pourquoi deman- 
der des bagatelles a M. de Chamillari 
que vous devez réferver pour les grands 
coups ? il ne fuffit pas d'avoir du crédit : 
il faut favoir ne pas fufer. 



LET- 
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LETTRE XXII. 

A M. LE M. DE VlLLETTE. 

Ce i. Avril. 

L*Etat où je vous ai vu ne me fort pas 
de Pefprit: fi vous fçaviez à quel 
point j'en fois touchée , vous verriez que 
la peine que vous me donnez n'a pas di~ 
minué l'amitié que fai toujours eue pour 
vous. Ccft par cette même amitié que je 
vous conjure de bien confidérer ce que 
vous allez faire , fi vous abandonnez 
Murçay : vous ferez obligé de demeurer 
â Paris : votre femme eft belle : N. . . eft 
dangereufe : elles feront naturellement 
liées : je crains pour vous une fuite de 
déplaifirs plus cuifans que ceux que vous 
avez : je fçai que Me. de Vilhtte eft fage \ 
niais je çonnois auffi le danger des occa- 
sions : Paris eft fi gâté 5 que les mères & 
les maris voudroient leur fille & leur fem- 
me à Verfailles * comme en un lieu de 
fureté. C^eft p-ur amitié ? encore une fois , 
que je vous conjure de faire vos réflexions 
for un article dont le repos de votre vie 
dépend. 

N 3 II 
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Il y a long - temps que je vous ai dit , 
mon cher coufin* que je ne croyois pas 
que vous euffiez rien à prétendre : & j'ai 
eru le voir bien clairement » quand oc 
m'a refafe pour vous le Gouvernement de 
Niort : ii vous étiez vraiment Philofophe * 
vous ne penferiez qu'à une vie douce, 
parmi vos amis > dans le fein de votre 
famille? auprès de l'aimable fefume que 
vous avez. Soyez quelque temps fans ri& 
demander au Rou Je lui propoierai dans 
un bon moment d*aflï*rer kMe. de Vilteti 
votre peniion de deux mUie écus. U dit 
qu'il entend fouvem parler de vos prêter 
tion»: laiffez effacer cette imprei£on>-li 
Je connois votre ztle popr le fervice: 
montrez que vous êtes prêt à tout & ca- 
pable de tout : mais encore une fois de- 
meurez en repos. Je ne fuis plus accefli» 
ble 9 & encore moins à mes parens qu'uux 
autres. Vous en pénétrez les raifbns : je ne 
puis dire tout ce que je fçai : je vous reiw 
voye à la Vallée de Jofsphat. J'emhraflfe 
Me. de Valent. 
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L E T T R E XXIII. 

A la Mauqoisb vs Villette. 

A St. Qyt % te ^4. Avril i^oj. 

Es deux Gerôhhemmes que je vous 
««commandés , Madame, me don- 
nent beaucoup de tbuci? fakne à voir clair 
dans les chofes dont je me mêle , & je ne 
Tai pu jufqu'ici ; vous êtes expéditive , & 
vous aîtez an fait. Je vous conjure de m'ai- 
der. Je voudrpi$ qve vow viffie? ces Mei- 
lleurs qui nous promettent des Emplois 
depuis fi long- temps, xm douze cent francs 
en attendant que nous les ayons. Si cette 
fomme eft payée en Billets de Monnoie, 
je vous les renverrai bien vîte > & vous 
en tirerez parti : car certainement ? Mada- 
me y vous êtes plus habile que moi ï & ce 
n'eft pas beaucoup dire. Enfin * Madame , 
je vous conjure, pour Pamour de Dieu , de 
devenir l'Intendante de M. de Goulherre 
& de M. de S*rrazin<> & qu'ils ne touchent 
plus d'argent que par moi. Je ferai vivre 
leurs femmes , qui font fi vives t qu elles 
vous importunent vous & moi tout en- 
femble. Croyez que je fens comme je dois 

N 4 les 
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les compLifances que vous avez pour moi: 
je fçai faire de vous > Madame , tout fe œ 
que vous méritez. La nouvelle d'Allema- 
gne eft très -bonne : une pareille en Flan- 
dre me rafraichiroit le fang. * Je né m 
mettrai point en pièces pour M. 4 G U Foji : 
Mrs, de Mailles Pont pris fous leur pro- 
teâion : ils font plus propres que moi l 
le fervir ; cela n'qft .pas vraUemblabie? 
& pourtant rien, n'j&ft plus vrai. 
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LETTRE XXIV. 

• auMar^uisdeVillette. 

Ce z^.AvfiL * i ' 

MRs. de ChamilUdy le Moine , &- 
godet , & vous * m'avez bien fiit 
fçavoir que votre accommodement étoit 
fait : pas un ne m'en apprenoit les condi- 
tions : enfin je les fçai aujourd'hui. Vous 
avez beaucoup pris fur vous pour avoir !a 
paix , & c'eft le parti des fages : je fou- 
haite de tout mon cœur que vous le foyea 
afTez * pour réduire votre dépeafe au pro- 
jet de recette que vous, avez £Jt. 5 & que 
par -là vous épargniez quelque cliofe pour 
vos deux iephies qui ne doivent pas font 

frir 
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frir de leur défintéreffement. On m'a dit 
que N. . . va pafler l'Eté h Paris : cela fe- 
ra bon pour elle , & ne le fera pas pour 
la grande Sophie : vous vous préparez 
des déplaifirs : & quelque bonne opinion 
que Ton puiffe avoir d'une Jeune perfonne * 
on ne doit pas l'expofer à la tentation. 
N . . . eft très - dangereufe , parce qu'elfe 
eft très aimable, douce, infinuante, fpi- 
rituelle* & toute faite pour perfuader : 
Dieu fçait fi je fuis prévenue contre elle î 
mais vous n'avez que trop vu que je la 
connois mieux que vous: je vous aimé 
& Me. de Villette aufli: je fuis vieille & 
prévoyante: je vous en parle pour la 
dernière fois. Je ne puis vous dire ce que 
je fenùs , la dernière vifite que vous' m'a- 
vez faite : l'état où vous étiez me toucha 
fi tendrement, que je fus bien prête de 
pleurer comme vous. Je vous embraile 
tous deux , & la petite * > qui ne fe fou- 
cie; pas d'avoir des terres. 

* Aujourd'hui Abheflfe à Sens* 






\ 
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LETTRE XXV. 

A LA MARQ.U1SE DE VlLIiETTE- 

4 Su Cyvt e$ 2A. Mai 1707. 

VOusêtes* Madame^ ce qui s'appelle 
une brave femme , de me faire toih 
cher de l'argent dans un temps comme ce* 
lui - ci : je vous en fais mçs remercime» 
très- humbles & très reconnoiffans : & p 
perfifte à aimer mieux M. de Sarrtzin » 
Auvergne qu'à Paris ; j'ai trop goûté cte 
plaifir , dans l'idée de fou abfence r poor 
m'expofer a fes vifites : vous en voila dont 
quitte , Madame : & je ferai au comble du 
bonheur 9 (i vous pouvez renvoyer M* <te 
Goulberre en Bretagne. Cette expérience 
m'empêchera d'avoir à l'avenir aucune pré* 
tention pour mes créatures* Je vous àfffr 
ne le bon jour. J'ai depuis ce matin Hf 
«quiétude de croire le tiers de Verfailles feA- 
lé: je viens d'apprendre que ce n*èft rie* 
Donnez moi fouvent des nouvelles de M* 
de Villetu : je comprens fort bien par f at- 
tention que vous avez pour moi dans les 
petites chofes > ce que vous feriez capable 
S faire dans les grandes* 

iET* 
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LETTRE XXVI. 

A LA MEME. 

A Su Çyr, ce z. Juin 1707. 

IL eft vrai > Madame , que Me. de Cre» 
non me mande beaucoup de bien de 
Sophie ; mais je n'ai point de peine à le 
croire : fà capacité n'en promettoit pas 
moins, & je fuis perfuadée que fon mé- 
rite ira toujours croMant. Me. de Crenart 
rae demande des Demoifelles de St. Cyr ,: 
je voudrais pouvoir lui en donner , car je 
fçai le mérite de l'Abbefle & la régularité 
de la Communauté ' y mais nos filles font 
tellement prévenues contre les Abbayes y 
que je ne fuis pas la maitrefle : faites cette 
réponfè pour moi* en raccompagnant de 
toutes les honnêtetés que je dois. Doutez- 
vous» Madame, que je ne fuife ravie de 
faire plaifir à M* Rigodet, qui m'a paru 
comme à vous un fort honnête homme? 
mais je n'ai guère de crédit auprès de M. 
de Pontchétrtratn : & vous* vous le goi*- 
vernez , quoique vous ne vouliez pas me 
l'avouer: faites donc de votre mieux. 
N'oubliez rien» Madame > pour le falut 

N G de 
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de M. de Villette* & afin qu'il profite du 
teins qui lui refte » qui ne peut être bien 
long : nous aimons trop la vie des gens 
que nous chériflbns , & pas aflez leur ame» 
Oui , vous aurez befoii* des principes de 
St. Cyr ., & vous ferez plus coupable qu'ur 
ne autre, fi vous ne les mettez en prati- 
que : vous ne pourrez vous excufcr far te 
manque d'inftruétion , & encore moins fur 
votre peu de lumières. J'ai nommé votre 
nom à Me. la P. dos Utfms dans une de 
mes lettres : la-deflus , elle m'écrit des mer- 
veilles de vous, Madame, qui me font 
voir qu'elle vous connoit plus xjue je ne 
penfois. Les nouvelles de tous côtés font fi 
bonnes , que je me pprte bien : & après 
la paix ce fera quelque chofe de furpre- 
nant, que la fanté dont vous me verrez 
jouir. 

Je aai pu faire réponfe à JVL SArgcn* 
fon. Je luis très-fatisfaite de lui. J'ai un 
fonds d'eftime pour fa perfonne, qui ré- 
fifteroit.à bien des fautes a. mon égard, 
quand il feroit capable d'en faire : fi fert 
trop bien le Roi & le public, pour qu'il 
foit permis aux particuliers de fe plaindre 
de lui. 



LET- 
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LETTRE XXVII. 

J ? Ai bien donné ma parole à M. de Chm* 
millard de ne lui demander jamais 
d'Emploi 9 mais non de n'ayoir nulle re- 
connoiflance pdur ceux qui en donneront 
à mes créatures (ans que je leur «i> de-; 
mande: je vous conjure donc, Madame, 
de témoigner la mienne h M. Defmarttrz 
je ne l'oublierai jamais * & je ne l'impor-- 
tunerai ni dirc&ement ni indirectement. 
Quant à vous * Madame * je ne fçai com- 
ment vous marquer les obligations que je 
vous ai : vous avez défefpéré M. de JWr- 
razin de établi M. de Goulherre : ce font 
manières différentes qui me raviflent tou~ 
tes & me mettent en grand repos. Je vou^ 
drois bien vous dire quelque chofè qui ré* 
garde M. tiArgenfon > que je n'ai pas la 
force d'écrire : faites m'en louvenir, ie 
vous prie 9 quand nous ferons enfembre. 
Les afiaires de Toulon me font trop de 
mal 5 pour que je vous réponde agréable- 
ment fur M. de Pontchartrain : fon paquet 
devoir aller droit k vous» Madame; mais 

pou* 
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pour me confondre , il veut m'accabler de 
fks ^politeffes. Dites lui 9 je vous prie , que 
je n'ai pas un aflez mauvais naturel pour 
ne fentir que le mal > & qu'il me trouve- 
ra encore plus vive fur la reconnoiffance 
que fur les plaintes. Je me flatte que M. 
Vcifin nous aidera : mais les projets de la 
politique ne s'accordent guère avec ceux 
îie ia charité. Adieu 9 Madame : je vous 
aflure tout groffiérement que vous me plai- 
fez fort. 



*m*m**»**mmmrmr—»*mm wwmhn* 



LETTRE XXVIIL 
A Verfalltes 9 ce ia Décembre 1707. 

MAdame de Gtulherre eft ici errante 
dans tous les chemins > perchée fui 
«dus les degrés 9 rampante au long de tou- 
tes les murailles : j'ai cru que ce n'étok 
qu'un effet de la paffion que je vous » 
confié qu'elle avoit pour moi} mais elfe 
«n'a lancé un petit mot qui me fait voit 
qu'il y entre de la faim. Elle n*a rien tou- 
ché depuis le mois d'Avril : je vous prie > 
Madame 9 de m*en informer : car je ne 
Yeux pas abandonner à cette extrémité ma 
pauvre Chrétienne , c'eft ainû qu'elle fc 

nom* 
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nomme elle-même. Je prie M, de Vtllettt 
de m\nvoyer un mémoire de tout ce que 
fai de connoiflances à la Marine 9 afin 
que je le mette fous tes yeux du Roi » 
toutes tes £>is qu'il vaquera quelque cho- 
fe : c\û tout ce que nous autres miféra-* 
blés pouvons faire 9 pendant que vous got^* 
verriez celui à qui nous notons même 
demander. 

A dieu 9 Madame * je feuhaite que M. 
de VUlttte foit en état de venu? ici 9 & 
qu'il ne s*en donne pas Ta peine. Je fuis » 
Madame » toute à vous r rendez - moi toi** 
jours de bons offices auprès de M. d'^ftv 
genfon, qui eft fort bien avec moi » mal? 
gré ce que vous fçavez *. 



LETTRE XXIX. 

A Fontainebleau 9 f* ai» JW#* 1708- 

E vous prie 9 Màcfame 9 de donne? 
vingt Louis par extraordinaire à Me* 
de ScudtT*) & dix à Me. de Confiants 

fi 

* Le* (revote avoient accufé M. $ Argentan de 
corrompre par ion exemple les mœurs qu'il de* 
voit maintenir par fa Charge 9 & d'avoir bâti un» 
ttajfoja au fauxbourg S$, Açmnj pouc être plus à 

portée 
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fi vous ne Içavez pas où prendre celle- 
ci 9 Me. de Caylus eft en grand commer- 
ce avec elle. De la manière dont on nous 
parla hier de Me. de Pontchattrain » je 
la crois morte préfentement : vousjçavez 1 
mes fentimens là - deflus pour la personne 
qui la perd » & en particulier pour Mer 
la Chanceliére : acquittez moi donc de ~ 
tous mes devoirs. Tant que vous ferez à 
Paris» vous devriez me mander des nou- 
velles: nous aurions befoiti qu'elles fiif- 
fent divertiflantes : car je vous aflure que 
nous mourons d'ennui. 

Le Roi a voulu faire plaifir à Me. de 
Crenan » & foutenir une maifon auflï ré- 
gulière •• faî follkité : mais en vérité» 
c'eft vous qui avez tiré l'argent* Je vois 
bien que vous vouiez me fbrprendre en/ 
me montrant Sophie l'admirable. Adieu» 
Madame» je fuis "toute à vous.* n'oubliez 
ni la robe de Jeannette * » ni votre Sr. 
€yr. 

portée de ta Supérieure de la Magdelebte de TVjh 
net jdont il écoie amoureux. Cette accufatioh û# 
lui ôta ni la confiance du Roi > ni l'eflime de 
Madame de Maintenon, 
* Aujourd'hui Madame la Marquife $HauJ[u 
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LETTRE XXX. 

* « 

* A St. Cyr , ce I J. Août , 1708» » 

J'Ai voulu 5 Madame ? avant de vou& 
faire réponfe* voir Me. de D ange au 
qui étoit à Paris Si qui devoit en re^» 
venir très-inflruite de tout ce qui regardé 
Mlle, de ... : elle Ta été voir 9 & a trou- 
ré tout ce que ma belle veuve -f m'en 
ivoit dit. Si Ton détruifoït > Madame \ 
tous les lieux 011 il y a eu du mal , il 
ne refleroit pas une Eglife debout. Nous 
aurons plus de facilité à refitifier Mlle. <Je 
Boifprttnier qu'à établir une nouvelle mai-, 
fon : elle en a une , toute louée * k 
bon marché ? & où il y a dix ou douze 
petits logemens. J'accepte la prote&ion de 
M. à? Argenfm que vous m'offrez : & je lé 
prie de faire une information fecrette des 
perfonnes qui font dans cette maifon : fiai 
été un peu choquée d'y voir une femme 
brouillée avec fon mari* M. & Me. de 
Dangeau m*aflurent que c'eft lui - même 
qui paye fa penfîon , 8c qu'il eft bien aife 
qu'elle y foit, parce quelle eft un peu 

por* 
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portée il la dépenfe > & qu'il eft huit mois 
de Fannée en Flandre : je ferois ravie 
d'Être éclairée par M. à'Argenfin^ & qu'il 
me rendit compte de tems en tems de 
tout et qui Te paffera. Mlle, de Boifprun'w 
eft bonne , fimple &• facile à tromper: 
mais f efpère que ma belle veuve veiUera 
à rhonneur & à la sûreté de ce Heu -la, 
qui peut être d'un grand fecours i à de 

Ïauvres perfonnes qui ont des aflaires a 
ari$» & trop peu de bien pour donner 
de greffes penfions dans des Couveos 9 qui 
d'ailleurs fe laifTent tromper auf& M de 
U Rtynie fit très- bien de faire ôter cette 
Croix. Il n'y a que trop de Communautés: 
mais f avoue que f aime fort celles qui foat 
Utiles au public 9 & qui n'ont point de Let- 
tres -* Patentes. II n'y a chez Mlle, de Boif- 
ftunier que quatre pauvres petites fillesi 
Ijui vivent des reftes de nos Dames, & 
à qui on apprend à prier Dieu & à tra- 
vailler. Le pafle eft pafle , Madame : & 
bous pouvons aifément mettre Ml;e. <te 
toi/prunier fur un bon pté: elle eft con- 
duite depuis long-tems par le Père ïleu- 
rUu Jointe 9 qui la mettra dans la dépen- 
dance où elle doit être de M. d'Argenfon: 
& je lui en donnerai l'exemple. Vous ce 
me devez pas d'excufes de la longueur de 

votre 
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votre lettre : je fuis trop aife d'entendre 
parler du détail de ces fortes d'œuvres : 
mais» Madame, celle-ci eft protégée par 
Me. la Préfidente de Nîmmd : & ç f eft elle 
qui y mena Me. de Villefort : allez la voir » 
je vous parie v & vous feriez payée de tou- 
tes vos peines. Il ne faut pas finir 9 Ma- 
dame 9 fans vous prier de remercier M. 
8Arg$nfon de tout ce que vous me dites 
d'obligeant de fa part; aflurez-le qu'il ft 
trouvera fort bien de moi : je ftus fcrt 
raifonnable ; & il ne Feft pas peu. Vous 
me faites fort grand platfir de me facrtfier 
l'envie que vous auriez de lui montre* St. 
Cyr: il eft certain que je garde mes en» 
fans avec beaucoup de jaloufie : il faut que 
l'avenir foit encore plus rigoureux : car 
les voilà avec la guimpe & le voile 9 Qg 
auffi Religieufes à l'extérieur qu'elles le 
font dans l'ame. Je relis votre lettre : & 
je me trouve fort offenfée de la propor- 
tion de ce milieu entre le monde & le 
refuge : nous ne prétendons point quitter le 
monde > ni avoir Pair d'une Communau- 
té» mais une honnête retraite où l'on vi- 
vra chrétiennement. Adieu , Madame j la 
joye de Gand dure encore. 



LET* 



joj Let. de Mad. de Maintenon 



LETTRE XXXI. 
A Fontainebleau y ce II- Août 1708. 

JE voudrois de tout mon cœur ma- 
rier Sophie : mais le tems n'y eft pas 
propre. J'ai reçu une lettre de M. de 
Sur ville » une de Mad- fa femme , & 
une de Me. la Maréchale tfHumihes) 
toutes remplies de remercimens , comme 
fi on leur avoit fait une grande 5 fortune. 
Ma foliditi eft affez étonnée de ces chofes- 
là > quoiqu'elle dût y être accoutumée. Je 
conviens avec vous que je fuis trop in- 
tjuiète : & je dis fouvent à Me. la Ducheffe 
de Bourgogne qu'elle & moi pleurons des 
gens qui fè réjou'ûtent très-fort : au moins 
..tout ce qui nous revient de Flandre nous 
aflure du bon état de cette armée, & qu'il 
ne leur manque rien: il eft vraifemblable 
qu'elle le mettra bientôt en mouvement: 
car on dit que les ennemis vont faire un 
fiége : nous ne favons pas- encore auquel 
ils s'attacheront- Je donnerai leplacetde 
Me.de Franclieu: & je dirai ce qu'il faut 
pour le faire réufTir. On ne m'a pas dit 

que 
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que M. l'Archevêque de Sens foit venu à 
ma porte : & je n'en ai point été farprife 9 
parce qu'il m'a toujours paru que par une 
difcrétion bien rare dans un Evêque, il 
ne me vouloit voir que pour affaires : je 
vous prie , Madame , de L'aflurer de mon 
très - humble refpeâ: , qu'il me verra tou- 
jours quand il voudra > & que je l'eftime 
& honore plus que beaucoup de gens que 
je vois plus fouvent : vous me connoiflez 
aflez pour lui en pouvoir repondre. Vous 
m'avez fait une peinture de Me, de Cre~ 
nan , qui fait que je vous envie le bon- 
heur de paffer vos jours avec elle. Vous 
:onnoiflez , Madame , l'amitié que j'ai pour 
pous a depuis que vous êtes au monde. 
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LETTRE XXXII V 
Le 7. Février 1709. 

rOut le monde a été ravi de ce que 
l'on a fait en Efpagne pour M. le 
3uc &A\be\ & jamais étranger n'a été 
i eftimé & fi aimé dans une Cour 9 que 
elui- là : je fuis bien fâchée des fréquen- 
ts incommodités de Me. la Duchefle à % Al- 
e : donnez lui |ma lettre. Vous faites trop 

de 
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de cas de ma fanté; elle eft aflfez bonae 
depuis deux jours : je ferai feut-être de- 
main malade. Je vous donnerai un rea- 
dez-vous dès que ce tems terrible fera 
pafTé ; car je vous aflure ? Madame * qœ 
malgré l'accablement où je fais preftfoe 
toujours 9 je ne vous vois point (ans plan 
fir ; û vous me voyiez de plus près* vm 
trouveriez que je vous dis une fort gran- 
de douceur. 

LETTRE XXXIlLt 
A St. Cyr, le 21. Mai 170^ 

Rien n eft plus " trifte pour vos wky 
Madame , que d'avoir toujours Itt* 
mercier fans rien obtenir : je vous aUdrt 
que j'en fuis fenfiblement touchée: fi 
toujours eu le malheur de me mettre Ma 
place des affligés ; & c'eft ce qui me reai 
fi tendre * outre les raifons particulières 
que j f ai de m'intéreffer a des perfomics 
d'un tel mérite , & d'une telle naiffance: 
j'ai parlé bien fouvent pour eux, & je 
ne me rebuterai point : vous êtes très- 
louable dans la vivacité de votre amàiî 
pour eux. C'eft à vous que les Carméfc 

ta 
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tifs doivent le périt foiriagement qtfon leur 
pfroctirej mais je fuis bien aife quelles 
ayeîif vu dans cetfe occaficto que je les 
aime de tout mon coeur. Vous avez- rai* 
Ion d'envifer Pagôtïie des Carmélites 5 mais 
pour mourir comme elles** il faut vivre 
de même. Feu IVL de la Feuitlrtk feu* 
écrivît en mourant, qtfit vottdrok hten 
avoir été Carmélite, 

J'ai mandé à Manfiau 9 qui eift à Paris, 
dte donner à Me. de Scuâcti ce qu'elle 
atfrerït dû toucher au mois de Juillet : il 
eft trâ* qtfit eft étrange que des *o4euf8 
ayem penfë à ette. 

Une autre <*é mes prot^jées m'a paru 
bien nue ce matin. Envoyez moi vingt 
aunes de poit de chèvre noir. M» de Chu* 
millArd fe moque de moi , quand je porte 
mes frayeurs far le DaupHné. Dieu veuil- 
le qu'il ait râifon X Je me porte bien , & 
je fais perfuadée que vous en étés bien aife. 

LETTRE XXXIV. 

DE ME. SB VlLLETTE 

a Me. d b Ma intenon, 

JE ne puis être tranquille lorfque je fçai 
que vous fouffir ez ; car , ne vous en dé- 

plaife * 
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plaife , je fuis plus fenfible à vos main 
qu'à vos chagrins » & je ne fçaurois être 
auffi détachée de votre famé que vous 
Fêtes. 

Je me fois acquittée de vos ordres au- 
près de Me. la M. tfAttuye. Elle m'a 
priée de vous répéter qu'elle s'en tiendrait 
à ce qu'elle vous a écrit : elle a trouvé 
les créanciers un peu opiniâtres» à lear 
dernière aflemblée : ils font préfentement 
féparés , & ne fe rejoindront qu'après la 
] St. Martin : s'ils veulent continuer le pro- 
cès 9 elle leur Signifiera qu'elle ne veut 
point fe joindre à eux. Elle croit que c'eft 
le meilleur moyen de les mettre à la rat- 
ion, & de vous marquer (a déférence. 
Il y a , Madame -, un honnête homme de 
mes amis 5 nommé M. Bertin » qui exer- 
ce la Charge où il eft > depuis trente^cinq 
ans 9 avec l'approbation de tous les Mi- 
niftres* fous lefquels il a fervi. Je fçai 
qu'on vous préfenta* il y a quelque teins* 
des mémoires contre lui 9 dont il fe jufti- 
fia avec Iç Roi & avec M. Defmarets : les 
auteurs de ces mémoires étoient fes Com- 
mis mêmes 9 qui Pavoient volé * & qu'il 
avoit chalfés. Ils lui fufcitent encore de 
nouvelles perfécutions 9 & il craint qu'ils 
ne falfent ^aller jufqu'k vous d'autres plain- 
tes. 
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tes. Je vous fupplie» Madame, de vou- 
loir bien les, lui envoyer » Ou à M- .Défi- 
marett) qui -connoit fa conduite. C'eft 
peut-être le, (éul homme riche qui n*aît 
point voulu profiter du malheur des tems, 
« d^nsVlequel -M. De/marets a. toujours 
trou^^.reffoùrcef^ auffi lui a?t-il reito 
voyé t/git^; -lés lettres que ces fripons lui 
ont écr^s. contre l'homme, chez, lequel ils 
& iontjuriçhiSv ; Mille, pardons , Madame i 
mais je . Içai. rîuêux que perfopne que vous 
ji'auiïpïi gueWbie^j^&n'autoriièz jamais 

lacàio^p^^";^;; ;;■-■{■■■ - 

.-;:.;..(, !. i.»û *• ■:>,, mut i v. «.;•.. . ' < ' 

•■■ i E T T^E: XXXV. 

-.' • '■ -.ffl Kir.;*. :■''•- ■ .-> . X: 

t V DRlL/A Hâ&SB.A LA. MEiMB. 

_V< quelquun qui vous relTerrfble ? Qui; 
ajmablè! Je -pie 

ii.arf#fi5 vis 

uvfô plus ,gaye Sç 

WÇ.'jepaitCe, J'ou- 

^^ . , and jW l'honneur 

"Tttre auprès 4e vous» Madame : faurois 

ponYiant -grand. hefola-^ue .votas" m'bono- 

'affiez devant M. & Me. Defjnarnt; à 

J&* £ O quel- 
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quelque propos que c$ foit , 4 n^mporte i 
pourvu qqè , pendant votre fëfour VMar- 
ïy» vous me nommiez ùnd fois y tmc 
feule fois devant eux avec bonté : fi cela 
pouvoit aller jufqu'à un peu % dç confidé-, 
ration 9 ce ferçit encore mieux : (î vous y 
ajoutiez ce ton d'intér et fi . brigut* V je /è- 
rois au corhble de mes vœux i & û Vous 
daigniez leur dire que je fuis fort de leur* 
amies 9 vous trie vaudriez deux ' cent ïnifle 
francs , qui me mettroient k portée de m'en 
faire réellement confidérer 9 'parce ' que fè 
n'aurois plus befoîfa c d*euxr" "Pâ* ibtinet , 
Madame, la liberté que je prens: feniife 
avec vous comme Bautru avec le Cagfr 
liai Maidritty mais deux ans d'ablence 
font fort dangereux auf rè£ d*s Minières, 
& deux cent mille francs méritent bien 
qu'on ait recours à fortifice* Vbus êtes, 
Madame , pour les chofes folides , .&. je' 
me fais gloire dfe mé; éc&f&rmér à |ouf 

vos goutsi 1 , !;;. ; . ; t •'' 

rattericfcrai r que vous m>yez^frit quel- 
que chofe de gracieux fur Mé * Comte <to 
î«r * , pour lui faire . réponfe fàr Paffirire 
de M. de 5k^ fyfàd tfotfe PLénïpoteritiairc 
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S*eft fi bien acquitté des Emplois donc le 
Roi l'a honoré t que vous ne ferez point 
fichée de lui dire quelques douceurs : il 
a un grand défir de vous marquer Ton at- 
tachement & Ton refpeftj en faifant dq 
Ion mieux dans une affaire à laquelle vous 
voulez bien vous intérefler. N'avez - vous 
plus ni commiffions ni ordres à me don- 
ner à Paris? Tout ce qui me vient de 
vous» Madame^ me fait un extrême plai- 
Ctx : &,de votre part * le peu eft beau- 
coup pour mou 



«a 



LETTRE XXXV* 

* 

DELÀMEMBÀ LA MEME. ' 

De Torts > te 30. Juttte 1707. 

MOnfieur le Curé de St. Sulpice veut 
que je vou$ fàfle fouvenir , avant 
la fête* de M. l'Abbé^* TUfa SArgen- 
tri f à qui il voudroit bien que vous fif- 
fiez donner une des Abbayes de M. A y Ar- 
les $ qui les va remettre au Roi, à ce que 
l'on dit) pour avoir l'Abbaye de S$, Gilet* 
Il y a auffi un Prieuré vacant 9 qui) quoi- 
que «Plia petit revenu ) lui conviendroit 
fort» parce qu'il n'auroit point de Bulles 

O2 ï 
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à payer. M. l'Abbé tfArgcntrè eft no 
cadet de maifon , prêt à s'accommoder & 
& fe contenter de tout , même d'une peu- 
fion qui lui donnerait de quoi vivre hon- 
nêtement. Je ne vous parlerai en rien <fe 
les bonnes qualités ; car je crois que AL 
le Curé vous en a informée : quelque ré- 
fèrvé qu'il foit dans les louanges quîil don- 
ne 9 il ne fe latte point de parler de AL 
P Abbé tfArgcntri , comme d'un des meil- 
leurs fujets \ je crois donc rendre féroce 
à PEglife en vous le préfentant : il pro- 
che fouvent y & avec fuccès. Je fuis ravit 
Madame » que l'air de Marly vous ait été 
bon* & que les inquiétudes pour la Pnx 
yence diminuent. 

LETTRE XXXVII . 

DE LA MEME A LA MEUfi. 

Ce 4. février 170$» 

JE vis hier > Madame , des gens <f au- 
tant plus fenfibles à la joie ? qu'ils en 
avoient depuis long-temps perdu Cha- 
bitude: c'eft M. ÔC Me. la DuchrfTe 
é?AH>e 9 charmés de lai grâce que lé Roi 

tfEfpagne leur a faite» & ravis tltme 
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lettre écrite de la main de la Reine : vous 
voyez combien il vous eft aifé de mettre 
les gens hors d'eux-mêmes. Me. A'Albe 
vous attribue le bien qui lui arrive. Elle a 
une fluxipn fur le vifage , & elle m'a priée 
de vous dire que c'étoit ce qui l'empê- 
choit de vous aller rendre fes aftions de 
grâces : ce font fes termes. 

J'ai été allarmée de votre colique : ce 
font des maux que je crains , parce que 
je les connois : je me trouverois trop heu- 
rtufe de me conformer en tout à votre fa- 
çon de penfer 9 hors fur l'indifférence que 
vous avez pour votre fanté & pour la vie 1 
la vôtre > Madame , eft auffi néceffaire à 
l'Etat qu'à moi: les meilleures têtes ea 
conviennent. Vous faites cas de celle de 
M. Defmarets , & il me paroît bien per- 
fuadé que vôtre confèrvation eft ce qu'il 
y a de plus néceffaire. Si je ne craignoîs 
que cela ne fût trop libre , je finirais ma 
lettre» Madame » par vous affurer que 
j'ai une impatience extrême de vous voir : 
mon refpeék & ma tendreffe pour vous 
augmentent tous les jours , & très - indé- 
pendamment de tout ce qui vous entou- 
re : qui vous aime , vous aime pour vous- 
même 9 & vous faites valoir les grandeurs. 

O 2 LET- 
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LETTRE XXXVIII. 

A LA MB ME. 

De Taris , ce il. Mai. 

ON m'aflure 9 Madame , que votre 
fanté & celle du Roi font bonnes: 
grande confolation dans tous les malheurs 
qui arrivent ? & fur lefquels je n*ai ofê 
vous écrire: je voudrois qu'on pût toi> 
jours épargner à ce cœur fi fenfible tout 
ce qui renouvelle des idées trop affligean- 
tes. J'ai parlé a M. d'Argenfon de Me. 
de ffitî î il m'a dit qu'à votre confédé- 
ration , Madame , il lui avoit déjà rendu 
deux ou tçois fervices: que n'étant pas 
le maître de faire tirer fa loterie la pre- 
mière 9 il l'àvoit fait mettre au nombre 
de celles qui étoient les plus pauvres 9 & 
qu'on la fera pafler devant toutes les au- 
tres Maifons Religieufes qui en ont obte- 
nu : ainfi Me. de Sizi n'attendra que le 
moins qu'il fera poffible. Je fçai que M. 
d'Argenfen n'a pas été abfolument le maî- 
tre : il a trop de refpeÔ pour vous > ÔC 
trop d'efprit pour négliger les plus petites 
occasions de vous faire fa cour. 

Me. 
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, Me. la { Comteflfe de Mailly & M. de l* 
Vrilliére nie preflent de récrire à M. le 
Comte > du Lhc fur ce qui regarde M* le 
Marquis de Su. Croix : f attens que vous 
m'ayez fait l'honneur de inscrire quelque 
chofe que je puifle envoyer à notre Am- 
balTadeur. Je voudrois vous éviter cette 
peine; mais quelque confiance que faye 
dans l'amitié de mes amis , fen ai beau- 
coup davantage dans le defir qu'ils ont de 
vous plaire: ce defir feroit encore bien 
mieux fondé , . s'ils avoient , Madame > 
l'honneur de vous connaître comme moi. 
, Le temps de la Pentecôte n'en feroitr 
|1 point un' favorable pour obtenir un petit 
voyage de St. Cyr î Ceft le lieu du Monde 
le plus.prçpre à bien pafler une grande 
fête: en attendant que cela: me (bit utile 
pour l'autre Monde, je ne fçai rien de 
plus agréable en celui -ci. 



LETTR E XXXIX 

A L A MEME. 

Ce il. Septembre* 

JE me flatte , Madame * que la bonne 
nouvelle d'Allemagne vous aura redon- 

O 4 né 
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né quelques momens de joie : vous me 
rendez la meilleure citoyenne du Monde , 
quand je penfe que votre famé dépend 
presque toujours des événemens. Les let- 
tres des particuliers 9 qui ne fongent point 
à nous flater * aflurent que notre armée de 
Flandre a du pain & de la viande très- ré- 
gulièrement , & que dans les pays étran- 
ger* on compte fur la paix 9 comme fi elle 
étoît fignée. Je fuis perfoadée que voos 
Conviendrez cet hyver que favoîs raifon , 
& que votre campagne fe finira plus heu- 
reufèment qu'on ne l'avoit efpéré. J'ai 
cru que vous m'avoueriez de ce que j'ai 
dit de votre part à Me. la Ducheflfe d y AL 
he de l'intérêt que vous preniez à fon afflic- 
tion : elle eft extrême , quoique fon &$ 
ne fût aimable qu'à fes yeux: elle de- 
mande les prières de St. Cyr. Je ne" crois 
pas que Me. de Veillhant lui refiifè les 
tiennes > & qu'elle ne fe confole de la 
mort de ce petit Connétable , dans Pet 
pérance que Me. tfAlbi-, n'ayant plus 
d'héritiers * ira établir inceflfemment un 
St. Cyr en Efpagne. Je défire, auffi vi- 
vement qu'elle 9 qu'il y en ait par- tout. 

* i *- 
• .. * 
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LETTRE XL. 

A LA MEME. 

Ce î. de Juin. 

OUi 9 Madame 9 je trouverois fort 
mon compte à me faùver par de 
bonnes œuvres: il eftbien plus facile de 
fecourir foa prochain- 9 que cfe le fiippor* 
ter. Je vous rendirai compte de Paflfkire de 
cette pauvre Religieufe. Me. de Bizi m*a 
adreffé une lettre pour M. Defmarets y 
auquel je parierai dès* demain ; car il eft 
du moins autant le ; Maître que M. d'-^r- 
gènfmv je placerai ma demande à la fuite 
du compliment dont vous me charger 
pour Mie. Defmarets. Vôtre faveur 9 Ma- 
dame, de ce côté- là n'eft pas fi fu jette 
aux orages y que du côté de M. de Pont- 
char train : orv auroit trop- d'affaires de 
vous raccommoder enfemble J mais je 
ferai comme fi vous Pétiez. On dit ici que 
for* père va vendre fa maifbn, & qu'il 
médite une retraite : ce premier article- 
*ft véritable 9 & je ne crois pa9 le der- 
nier fans fondement: il demeureroit ji 
Klnftitutim \ hors le quartier. J^urois te* 

glaU 
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plaifir <le vous revoir tf accord fur bien 
des chofes : bien des geos , s'il quittoit h 
place , ne s'étonneroient pas d'y voir M 
de ChdmilUrd , qui eft droit & jufte. Me. 
de Large mourut hier matin : fon .mari 1 
figné fon teftament * par lequel il s'oblige 
li payer pour elle cinquante mille écus de 
dettes : cela vaut bien les afîiduités qu'il 
avoit omifes* Toute la famille eft dans 
une affliâion extrême : je leur avois fait 
vos conoplimens par avance. Je remer- 
cierai M. de C*um*rtm\ & quand je 
fçaurai ce qui pourra vous amufèr, je 
vous le manderai * Madame, comptant 
fur vos bontés 9 comme vous devez comp- 
ter fur mon attachement & mon refpeâ. 



LETTRE XLI. 

A LA MEME. 

PAris ne nous fournit, Dieu merci, 
prefque plus de nouvelle?, que des 
mariages & des morts , ou quelques autres 
raifonnemens qui ne fe peuvent guère 
traiter par lettres. La mort de Me. de 
Souillon , eft bien effrayante , & fon enter- 
rement bien vain* Le Duc tfAlbrtt , qui 

n'y 
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n'y a eu de part que celle d'y affifïer * ôc 
qui Pa trouvé auffi ridicule que le public, 
eft fort malheureux dans fa famille •> & 
fort honnête homme, quoiqu'il ait pu 
faire des fautes 9 pour n'être pas auffi affi- 
iu à la Cour qu'il auroit dû l'être: ii 
m'a demanda inftamment , Madame * de 
vous envoyer cette lettre. Me. la Duchefle 
de Nouilles me prie d'aller pafler quel- 
ques jours à Verfailles : je voudrois bien 
lui aider à prendre fon état en patience» 
M. de Cdumartin continuera à faire de 
fon mieux pour Muret y par charité 9 & 
par Pintérêt que vous y prenez. Il me 
femble que tout le monde fouhaite plus 
que jamais de vous plaire , & s'intérefle 
à votre repos & à votre fanté. Je ne 
connois que vous qui n'en faffiez pas le 
cas quelle mérite: elle m'eft en vérité 
plus chère que la mienne: mon refpeét 
eft infini. 

Fin du Tome Premier. 
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